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CONSULTATION X 

Sur un ulcéré fiftuleux de la vejjie produit: 

par un calcul . 

JgvgjgCTl P r l’s avoir mûrement réfléchi 

lÜf A YUI ^ UL ^ es incommodités différentes 
ipygryl c l ue le malade a foufïèrtes depuis 

' l’âge de dix ans 3 il nous paroît 
que le calcul qu’il porte dans la veflie de¬ 
puis ledit temps y a produit de très-grands 
défordres, & principalement mi ulcéré 
Tome UE A 
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fiftuleux , & à clapiers, qui s’eft fait jour 
du col de la veftie à travers le gros imef- f 
tin redum, par lequel l’urine, & la fe- 
mence, font forcées de palier, pour Te vui- 
der enfuite par le fondement. Puifque le 
malade a toutes les parties externes de la 
oénération bien conftituees, qu il eft ca¬ 
pable de l’éredion, & de l’éjaculation né* 
ceflaires pour concourir a la production de 
deux enfans auxquels il dit avoir concou¬ 
ru , on ne fçauroit le taxer d’impuilïance ; 
mais, puifqu’ aujourd’hui il ne jette aucune 

fémence par la verge, lorfqu il fent le 
plaifir de l’éjaculation, après laquelle la 
vercre fe détend comme elle a coutume de 
faire, il y a tout lieu d’affurer que la le- 
mence des vélicules feminaires, ne pou¬ 
vant pas enfder le conduit de 1 urethrç 
embarraffé, fe détourne néceflâirement 
du côté du redum, à l’occafion de l’ulcere 
fiftuleux ci-delfus marqué. La petite goûte 
d’humeur blanche qui fort pour lors par 
la verge vient, ou des proftates, ou de 
1 ? ulcéré fiftuleux qui le trouve corn- 1 
primé lors de l’éjaculation. Les eaux 

qui fortent involontairement par le der- | 
riere, fur-tout la nuit, &c pendant le fom- | 
meil, ou le cours de ventre fereux qui | 

fubfifte depuis trois ans, maigre pluheurs I 
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remettes, fans que la fauté du malade fe 
trouve confldérablement dérangée, font 
de nouvelles marques incomeftables de 
l’ulcere fiftuleux en queftion, à travers 
lequel furine fe fait jour, & s’écoule fans 
celle de la veffie dans le redum ; auffi de- 

• 2 \ ->• • ït'' i • % 

puis ce temps-là le malade eft-il moins 
fatigué de fes ardeurs d’urine, parce que 
cette humeur excrémenteufe ne fe préfen¬ 
te plus tant au col de la veffie, trouvant 
plus d’aifance à s’écouler peu à peu dans 
le redum, fans y caufer aucune douleur, 
parce que les bords de l’ulcere font dans 
cet endroit fort calleux, comme ils le font 
ordinairement dans toutes les filiales. 

Quoique le malade puiife prendre, 8c 
donner, du plailir dans l’ade vénérien, vu 
que les mufcles éredeurs, 8c accélérateurs, 
font dans leur état naturel, 8c peut-être 
plus fouvent, 8c plus fortement irrités à 
l’occalion de l’ulcere y le malade ne peut 
plus efpérer de concourir à la génération 
des enfaiis. On peut craindre au contraire 
que de trop fréquentes éredions n’attirent 
de nouvelles fluxions, 8c que la fiflule ne 
s’àggrandiffe par le paffage forcé de la fe- 
nience. L’on peut craindre auffi que l’uri¬ 
ne trop âcre, 8c trop piquante, qui coule 
fans celle par la fiflule, ne produife de 


* 
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nouveaux clapiers, & de nouveaux finus 
dans la partie fupérieure de l’inteftin rec- 
tum 3 il peut enfin arriver que, la fièvre 
lente fe mettant de la partie, le malade 
ait le chagrin de fe voir périr peu à peu 
fans refïource, lorfque le marafme fera 
parvenu à fou dernier degré 3 au lieu 
quon peut efpérer de le délivrer de toutes 
fes incommodités par l’opération de la 
fiftule, pour laquelle le malade parole 
nial-à-propos avoir une répugnance in- 

furmontable. 

Cette répugnance feroit bien fondée Ci 
fon fang étoit d’ailleurs fort mauvais, &ç 
infeété du venin vérolique 3 mais, comme, 
à fa veffie près, il jouit d’une bonne fan- 
té , & 'qu’il protefte n’avoir jamais eu au¬ 
cun mal vénérien, nous ne fçaurions lui 
confeiller rien de mieux que de fe confier, 
& de fe livrer, à quelque habile homme , 
qui puifte en le fondant par le fondement 
découvrir l’ouverture de la fiftule du rec¬ 
tum , que nous jugeons être fort bafte, ôç 
qui pourrait être guérie par une opération 

très-aifée , & fans danger. 

Si le malade ne veut pas abfolument 
tâter de la Chirurgie, dont il a grand be- 
foin, nous lui confeillons de reboire in- 
ceftàmment les eaux minérales qu’il a déjà 
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éprouvées, lefquelles font très-propres à 
adoucir l’acrimonie de Tes urines. Il et! 
doit prendre deux neuvaines . mettant 
trois ou quatre jours d’intervalle d’une 
Aeuvalne à l’autre. On ne doit pas épar¬ 
gner des faigflécs proportionnées aux for¬ 
ces , & au tempérament du malade. L’on 
ufera rarement des purgatifs , parmi les¬ 
quels on ne doit employer que les plus 
doux, tels que font la manne, la caffe, le 
tamarin gras, dans un verre de petit-lait 


Après l’ufage des eaux minérales le ma¬ 
lade prendra deux fois par jour les demi- 
bains domeftiques d’eau tiède pendant 
neuf à dix jours. Il ufera pour boilTon 
ordinaire d’une ptifanne faite avec la grai¬ 
ne de lin concanée, & les feuilles de parié¬ 
taire mondées 

Au fortir du demi-bain on lui donnera 
un bouillon fait avec un jeune poulet farci 
des quatre femences froides mondées, & 
Concaifées dans un mortier de marbre ; & 
de deux dragmes de graines de pavot pa¬ 
reillement concalfées dans un mortier dé 
marbre. Une demi-heure avant de retirer 
le pot du feu on y mettra bouillir une 
poignée de creilon d’eau. 

Après les chaleurs de l’été on elîaver^ 

A iij 
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fi l’eftomac du malade peut s’accommoder 
du lait d’ânefie entier, dont on lui feroit 
prendre une écuellce le matin à jeun deux 
heures avant de fortir du lit, continuant 
pendant un ou deux mois avec les précau¬ 
tions ordinaires. On obfervera la chafleté, 
un exercice modéré, &c un régime de vie 

convenable. 

✓ 


Délibéré à Montpellier 
le U. juin 17^8. 



CONSULTATION II. 


Sur un ulcéré dans £oreille. 

L A petite fuppuration qui fort de fois 
à autre de l’oreille du malade eil une 
marque inconteftablc d’un ulcéré dans 
l’intérieur de cet organe ; les tintemens * 
ou bourdonnemens, qu’on y refient, font 
des fuites a (fez ordinaires de cette maladie, 
qui ne fçauroit jamais devenir funefle : le 
feul danger qu’on peut craindre eft au pis 
aller de perdre l’ouïe entièrement , de ce 
côté feulement, puifque c’eût la feule par¬ 
tie affeétée. 

Quoique cette maladie ait été occafion- 
née il y a huit ans par une fluxion a loi L- 
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quêtant fore échauffé on s’expofa a un air 
froid, Se que, peut-être l’oreille malade 
fe trouva pour lors expofée aux injures de 
Pair, il y a tout lieu de foupçonner un fang 
trop épais, fujet d’ailleurs a produire des 
fluxions, Se l’opiniâtreté de l’ulcere en 
queftion nous donne lieu de penfer que 
Pcpaiffilfement du fang peut l’entretenir. 

Il n’eft pas poffible de décider fi le fiege 
de i’ulcere eff placé en-deça, ou au-delà 
du tambour, Se s’il eft accompagne de ca¬ 
rie dans les os, ou dans les cartilages ; la 
tortuofité du conduit de l’oreille ne permet 
pas à la fonde dont on s’eft fervi d aller 
découvrir l’endroit précis, ni le caraéfere 
du mal ; Se , quand on feroit convaincu 
de l’altération confidérable de quelques- 
unes de ces parties, cela ne changerait en 
■ rien la conduite qu’on doit tenir dans 

l’adminifiration des remedes. 

Quoiqu’on ne puilfie pas fe flatter de 
guérir entièrement un ulcéré qui dure de¬ 
puis fi long-temps, on doit cependant 
tâcher de le diminuer en travaillant da- 
bord à le déterger, &-enfuite a le confoli- 
der, s’il eft poffible, par le moyen des dif¬ 
férentes injeélions, tandis qu’on travail¬ 
lera d’ailleurs à donner un peu plus de li¬ 
quidité aux humeurs, en procédant de la 
maniéré qui fuir. A iv 
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Lavémênt. 

Prenez décoélion ordinaire rafràichifan - 
te, & laxative pour lavemens, une livre j 
catholicon pour la bouche ÿ une once & dx- 
mie j miel violât , une once j mêlez, faites 
un lavement qui fera pris à la commodité 
du malade , Cir réitéré toutes les fois que le 
ventre fera parejjèux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras pour en tirer huit à 
neuf onces de fang, & l’on fe purgera le 
lendemain avec la potion fuivante. 

Purgation. 

Prenez fenné mondé, & rhubarbe choifie, 
de chacun une dragme & demie , infnfés 
féparément dans une Juffifante quantité de 
décoélion d’abJjnthe j dijfolvez dans Jîx 
onces de colature, faite avec exprejjion, 
deux onces de manne de calabre j faites 
une potion qui fera prife le matin. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon faic avec 
un quarteron de collet de mouton , & en¬ 
viron une once de chacune de ces racines , 
brufeus, éryngium, &c afperges fauvages. 


\ 
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\ 3 ne demi-heure avant de retirer le pot du 
feu 011 y mettra bouillir la troifiéme par¬ 
tie de chacune de ces herbes , pimprenelle, 
capillaire, polytric. Lorfqu’on retirera le 
pot du feu Ton y jettera un gros de tartre 
chalybé foluble, continuant pendant dix 
à douze jours de fuite, au bout defquels 
on fe purgera comme devant ; & dès le 
lendemain , ou le fur-lendemain , de cette 
purgation, 011 commencera les bains do- 
meftiques d’eau tiède, qu’on prendra le 
jmatin & le foir pendant une heure, juf- 
qu’à une douzaine. 

L’ufage des bains, Sc des bouillons , 
étant fini, le malade boira pendant dix- 
huit jours des eaux minérales froides , à 
peu près femblables à celles de Vais, ou 
de Camarets, Iaiflfant quatre ou cinq jours 
d’intervalle d’une neuvaine à l’autre. 

Quant aux injeéfcions nous fommes d’a¬ 
vis qu’on commence à fe fervir matin de 
foir d 3 une décoétion d’orge, dans laquelle 
on aura difiout une fuffifante quantité de 
miel de Narbonne, écumé, L’injeéHori 
durera un quart-d’heure chaque fois, con¬ 
tinuant pendant huit jours, au bout def- 
•quel , fi les bourdonnemens perfiftent, & 
*qu on fe ente quelque douleur dans l’o 
leiile , on peut introduire à la faveur d’un 

Av 
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coton non-filé quelques goûtes de baumer 
du Commandeur de Perne , continuant 
auffi long-temps qu’on s’en trouvera fou¬ 
lage. On peut enfuite eflayer une legere 
teinture de myrrhe, d’aloês , ou d’euphor¬ 
be, tirée avec l’efprit de vin. Les eaux 
minérales de Balaruc pourroient convenir 
pour déterger l’ulcere à la faveur des injec¬ 
tions 5 mais, d’autant que le malade eft plus 
à portée de Bagnieres, 8 c de Baréges, Sc 
qu’on nous demande précilément notre 
avis fur celles de ces deux dernieres eaux qui 
conviennent le mieux, nous jugeons que 
dans le cas préfent on doit d’abord fe fer- 
vir de celles de Bagnieres en place de celles 
de Balaruc, pour déterger, 8 c pafler en- 
fuite aux injections des eaux de Baréges, 
dont on s’eft déjà fervi, dans la vue de 
confolider. Les eaux de Bagnieres font 
plus déterfives que celles de Baréges , 
& les dernieres concourent davantage à 
la confolidation des ulcérés ; ainfi on peut 
les employer alternativement les unes 8 c 
les autres fuivant l’état du mal. L’on peut 
le faire doucher la têre à Bagnieres fuivant 
la coutume, afin de prévenir les fluxions 
auxquelles on eff fujet, &c diflïper les dou¬ 
leurs qui reviennent, fur-tout 1 hiver, 8 c 

dans le temps humide. 

Délibéré â' Montpellier le iC. août 1718. 



CONSULTATION III. 

Sur un ulcéré h la bouche , avec carie des os. 

L E gonflement de la joue gauche étant 
ici le produit d’une carie à l’os de la 
mâchoire inférieure qui répond aux dents 
molaires, on ne peut le flatter de le voir 
diffiper qu’après une entière exfoliation, 
& la chute de l’endroit carié. Ce gonfle¬ 
ment des chairs recouvre fi fort la carie 
dans le dedans de la bouche qu’il n’efl: 
pas poffible de l’attaquer par aucune ope¬ 
ration chirurgicale, fans mettre le malade 
dans un danger évident de périr par les 
accidens qui furviendroient immanqua¬ 
blement , fi l’on s’opiniâtroit à découvrir 
toute la carie pour y porter le feu. En 
conféquence le Confeil foufïîgné efl: con¬ 
venu qu’on devoir fe contenter des liqueurs 
fpiritueufes, &des fréquens lavages, pour 
tenir la partie nette, & faciliter l’exfolia- 
tion de l’os, qui pourra fe faire d’elle- 
même , & à la longue, à mefure que le 
malade paflera dans Page de puberté. 
Pour cet effet on lui confeille d’ufer 
d’abord du (impie baume du Commandeur 

Avj , 
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de Perne un peu chaude, donc on lavera 
la bouche deux ou crois fois par jour, y 
ajoutant d’abord deux tiers d’eau chaude, 
& en fui te un tiers, pour s’y accoutumer 
^peu à peu, 

Lorîqu’on aura ufé de ce baume cinq à 
-fix jours , on le fufpendra, &c l’on touche¬ 
ra l’endroit malade au moyen des pin¬ 
cettes , au bout defquelles on aura mis du 
coton non filé trempé dans l’eflènce, ou 
huile, de gérofle. On ufera de ce remede 
matin & foir pendant trois jours, après 
lefqueîs on reviendra au baume ci deffus 
preîcrit du Commandeur de Per.ne, infifr 
tant fur celui de ces deux remedes dont 
on fe trouvera le mieux. 

A ces deux remedes fuccéderont les eaux 
de Balaruc chauffées , dont on fe lavera la 
bouche aufli fouvent qu’il fe pourra, fur- 
tout dans le temps des fuppurations qui 
furviennent de fois à autre. Du refie on 
tiendra la joue couverte extérieurement 
pour la garantir du froid. 

Délibéré k Montpellier 

le 28. oétobre 
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CONSULTATION IV. 

Sur une mélancbolie . 

% ' . I 

* 

L E s attaques de méladcholie auxquel¬ 
les le malade eft fujet depuis environ 
vingt-deux ans, dépendent, félon toutes 
les apparences, d’un leger embarras des 
petits vaifïeaux capillaires du cerveau ; à 
raifon duquel toutes les fenfations anima¬ 
les 11e fe font pôur lors qu’avec peine* 
L’on elt afïbupi, Ton ne prend plaifir à 
arien, parce que les fecoulfes des nerfs ex-* 
térieurs ordinaires font incapables de fur- 
monter leur embarras. Ainfi l’ame, fe 
trouvant comme abandonnée aux fîmples 
vibrations du cerveau embarraffé, ne peut 
que s’occuper d’idées trides , & fàcheufes, 
qui forcent le malade d’abandonner le 
commerce du monde, ôc de fe livrer à foi- 
même. Il ne femble trouver du foulage- 
ment que dans un long fommeil, qui doit 
être rempli de rêves triftes, & fâcheux ; ce 
qui augmente la mélancholie que l’on veut 
éviter par-là. L’embarras du cerveau, que 
nous fuppofons pour caufe prochaine du 

mal, nous en paroît encore une affez élok 
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g née. Pour les tintemens donc le malade 
fe plaine, & les petites étincelles, ou ato¬ 
mes qui le préfencent fouvent a fes yeux , 
lorfqu’il veut un peu trop fixer la vue fur 
un objet déterminé, ils viennent cîe ce que 
dans ces deux cas les nerfs de l’oreille, 
& ceux de la rétine, font fort embarrades 
dans les petits vaideaux capillaires, dont 
les battemens irréguliers excitent dans 1 o- 
reille des bruits intérieurs, Sc produifent 
dans l’ceil ces petits mouvemens qu on a 
accoutumé de rapporter aux atomes exté¬ 
rieurs. Comme les nerfs de l’oreille, & de 
l’oeil, font les plus délicats, & les plus vbi- 
fîns du cerveau, ils fe reffentent les pre¬ 
miers des embarras de ce vifeere, mol na¬ 
turellement , Sc fi délicat que la moindre 
chofe eft capable de le déranger. Lorfque 
les attaques fe trouvoient fort courtes dans 
leur commencement, elles ne faifoient 
pour lors que de fimples vapeurs j les gros 
vaifieaux libres du cerveau furmontant ai- 
fément la réfiftance du peu de capillaires 
encore legerement embarrades j & , 1 ora¬ 
ge le didipoit bien-tôt de lui-meme ; au 
lieu que les attaques aujourd’hui revien¬ 
nent deux fois l’année, & perfifient deux 
mois de fuite, parce que l’embarras eft 
beaucoup plus confidérable, ce qui pour- 
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roit avoir dss fuites plus fâcheufes, fi Ton 
11e travailloit à les prévenir en détournant 
le torrent de fang qui fe porte trop au 
cerveau, 3 c en le faifant rouler aifément 
dans le tiffu de ce vifcere embarralTé ; in¬ 
dication qu’on tache de remplir par un 
bon régime de vie, 3 c par le fecours des 
remedes , en procédant de la maniéré qui 
fuit. 

L AV EMENT. 


Prenez une demi-livre de dJcoBion orâi~ 

• 4 . ' * 

naire rafraïchiffante , & laxative pour 
lavemens 5 deux onces de catholicon fin j un 
gros de diaphénic j faites un lavement 
qud'à réitérera toutes 
ne fera pas libre. 


les fois que le ventre 


Après le lavement rendu 011 ouvrira la 
veine de l’un des pieds pour en tirer envi¬ 
ron neuf onces de fang \ 3 c , fuppofé que 
le bruit des oreilles fubfiftât en fon entier, 
le pouls refiant alfez plein, 3 c que les for¬ 
ces le permiiTent, on réitérera la même 
faignée fix heures après la première , 

• ^ A ^ . j 1 •« 

ii ayant pris dans 1 entre-deux qu un bouil¬ 
lon à la viande. Si au contraire le tinte- 

. * A S y i i V 1 \ ! J . C * ^ V ^ 2 \ t. '» .• * y %• 

ment d’oreille a confidérablement dimh’ 

4 ' v?T\T^ v » v \! A 1 i ' “ n X 

nue, éc que les forces fe trouvent afToi- 
biies.par la première faignée, on renverra 
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. la fécondé au lendemain, vivant de ris à 
la maniéré ordinaire. 

Le fur-lendemain des deux faignées or* 

O 

prendra le matin un bolus fait avec cinq 
ou fix grains de tartre ftibié ordinaire, de 
tant foit peu de eonfeâdon d’hyacinthe, 
ayant foin d’avaler de moment à autre 
quelques cuillerées de bouillons gras pour 
faciliter le vomilfement dès qu’il comment 
Cera de paraître, & continuant de même 
jufqu’à ce qu’on ne vomilfe plus. L’ort 
pourra, fi l’on craint le bouillon gras, 
avaler quelques cuillerées d’infufion de thé 
fans fucre. Après un jour de repos on fe 
purgera avec cette potioii. 

Purgation. 


Prenez deux gros de ferme , deux once! 
de polypode de chêne , un gros de Jel végé - 
tal j faites bouillir legerement dans une 
f u fi fan te quantité d’eau dé fontaine , & 
laijfez infufer pendant la nuit fur des cen-> 
àres chaudes j dijfolvez ddns la colature 
faite avec exprejjion deux once J de manne 
de calabre , & deux gros d’élettuaire dia - 
carthami j faites une potion , quon prendra 
le matin avec les précautions convenables. 

Dès le lendemain de la purgation le 
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malade prendra à jeun un bouillon fait 
avec un quarteron de maigre de veau, un 
nouet de demi-dragme de rhubarbe con- 
ca(Tée,& environ une once de chacune 
des racines fuivantes, pivoine mâle, 8 t 
valériane fauvage, & un gros de tartre 
chalybé, pour palier le lendemain à l’o- 
piate luivante. 

O P I A T Ê. 


’f 


de fafft 


fi 


chêne réduit en poudre , & autant de poudre 
de guttete j un gros de jalap en poudre j un 
gros & demi de feammonée préparée fans 
foujfre j un fcrupule de fleurs de fel ammo¬ 
niac martiales , & autant de borax. Le 


tout étant réduit en poudre très-fine , mêlez r 
le exaéiement avec une Jùffifante quantité 
de Jyrop des cinq racines jufquà ce qu’il 
fait réduit en conjïfience déopiate. Le mala¬ 
de en prendra le matin a jeun depuis un 
gros jufquà deux 3 avalant par-dejfus un 
bouillon altéré avec des feuilles de boura- 
che , & il en continuera i’ufage pendant 


'quinze jours de fuite, ou alternativement^ 
fuivant la prudence de ALonfieur le Aiedecin 
ordinaire. 
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L’ufage de cette opiate étant fini, oïl 
prendra deux heures avant de fortir du lie 
une écuellée de petit-lait de vache, clarifié 
avec le blanc de deux œufs, dans lequel 
on aura fait infufer a chaud une pincée de 
fumeterre, de où Ton aura enfuite diffout 
environ une once de fucre candi réduit en 
poudre, Continuant quinze ou vingt jours 
de fuite j ou alternatifs. On reitéiera les 
mêmes remedes ci-defius marques dans le 
même ordre, au printemps, & a. 1 autom¬ 
ne , jufqu à parfaite guéri fon. 

Pendant les chaleurs de l’été on ufera 
de quelques bains domefHques d eau tiede, 
où Ton reftera une bonne heuie chaque 
fois, fins y fuer, & fans y avoir ^ froid, 
ayant foin pour cela d y ajoucer cie nou¬ 
velle eau froide, ou chaude, fuivant le 
befoin. On peut même dans cette fai ion 
prendre quelques eaux minérales aperiti— 
ves, telles que font dans ce pays celles de 
Camarets, ou de Vais, fai faut fucccder 
une neuvaine defdites eaux à une neuvai- 


ne de bains, & continuant de meme, 
fuppofé qu’on fe trouve foulage. . . . 

Mais tous ces remedes feront inutiles , 
ü le malade ne travaille pas de fon côte à 
cîiiïîper fa mélancholie par des occupation» 
fréquentes, &c fort varices j évitant les 
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fortes contentions d’efprit, 8c toutes fortes 
de chagrin. Il fera autant d’exercice du 
corps, à pied, ou à cheval, que fes affai¬ 
res le lui permettront , en refpirant un air 
libre de la campagne, plutôt un peu vif, 
8c chaud j que greffier, 8c froid. Le ma¬ 
lade fe réglera pour fes heures précifes du 
lever, du coucher, & de fes repas. Il fe 
couchera par exemple à neuf heures en 
hiver, 8c à dix en été, pour fe lever k 
cinq,ouàfix. Après fou lever il déjeû¬ 
nera avec u ie croûte de pain pour boire 
deux coups avec un tiers de bon vin 
clair, 8c fort leger, tel que celui de Bour-* 
gogne. Il dînera à midi précis fuivant 
fon appétit, 8c foupera très-legerément 
deux heures avant de fe coucher. Il fe 
privera des alimens falés, grofïiers, épi¬ 
cés , 8c de difficile digeftîom 

Délibéré à Montpellier 

1 7 l ?» 
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CONSULTATION Y* 

Sur une migraine . 

V Oür prévenir les fuites fàcheufeS 
A que pourroit avoir l’incommodité de 
Madame, je fuis d’avis qu’elle fe mette 
au plutôt à l’ufage des remedes fuivans* 

V 

L A V ! M E N T. 

• • « \ 

Prenez décoélion ordinaire pour lavé - 

mens émolliens , £r laxatifs , une livre j 




fi 


pris a la commodité de la malade , & rei¬ 
téré toutes les fois que le ventre fera parej - 
feux. 


Après le lavement rendu Ori ouvrira la 
veine de l’un des pieds, pour en tirer huit 
ou neuf onces de fang. On fe purgera le 

fur-lendemain avec le bol, & la potion 
qui fuit. • | 

V 

Bol. 

Prenez du mercure doux fublimé trois * 
fois , une dragme ; ipecacuanhz réduit ert 
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pondre , douze grains j faites avec un peu. 
4e cajfe récemment extraite des bols qui 
feront avalés le matin a jeun, buvant par » 
de fus la potion fuivante , 

P U rgation. 


*fi 


ifjierement concaffe 


fenné mondé., une dm<rme j fel 


Jynthe , un fcrupule $ infufez fi 


d 

dijfolvez dans fix onces t 
de calabre , & fyrop de fl. 
chacun une once j faites 
l'ufage indiqué. 


fauva 


Le lendemain de la purgation elle pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet, & une demi-douzaine d’é- 
çrcvMes de rivière rougies dans Peau 
bouillante, & écrafées dans un mortier de 
marbre,Une demi-heure avant de retirer le 
pot du feu, on y mettra bouillir une demi- 
poignée de menthe de jardin, & de petite 
abfynthe ? continuant pendant dix jours, 
au bout defquels la malade fera repurgée 
avec le bolus, & la potion ci-deiïus. 

Le bouillon fini 3 & le fur-lendemain 
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de la fécondé purgation, elle prendra le 
matin à jeun, deux heures avant fon lever, 
une bonne écuellce de lait d'âne (Te fraîche¬ 
ment tiré, y ajoutant environ deux drag- 
omes de fucre candi réduit en poudre très- 


fine, continuant pendant un mois de fui 
tp . fnnnnfé auc 1 eftomac s en accona 


On rendra le premier, le neuvième, 8c 
le, dernier de ces bouillons purgatifs en 


y, fai fa nt infufer le foir deux dragmes de 
famé mondé, 8c diffolvant le lendemain 

dans la colature deiix onces de manne 
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greffe, à la place du tartre chalybé , quil 
faudra retrancher ces trois jours. Lufage 
des bouillons fini, on fe mettra a celui de 
l’opiate fuivante. 

O p i A T e. 

Prenez faffran de mars apéritif préparé 
a la rofée du mois de mai , une demi-once j 
rhubarbe choifie , & fenne monde en poudre , 
de chacun trois dragmes j jalap en poudre , 
deux dragmes j feammonée préparée fans 
fouffre j une dragme j faffran oriental , 
& borax ordinaire , de chacun une drag~ 
me j mettez le tout en poudre Jubtile , 
& réduifez-le en conffience d'opiate avec 
le fyrop des cinq racines aperitives. La 
dofe fera d'une h deux dragmes , buvant 
par-dejfus un bouillon altéré avec des 
feuilles de chicorée fauvage , & continuant 
pendant quinze jours. 

Au milieu de Tufage de cette opiate on 
(e repofera un ou deux jours, pendant 
lefquels la malade fe fera ouvrir la veine 
du pied, pour en tirer neuf ou dix onces 
de fang. 

L’opiate finie, fi elle fe trouve un peu 
échauffée, Sc qu’il refte quelque douleur 
de migraine, on reprendra le lait danefle 


» 
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pendant quinze jours, ou à fon défaut 
çelui de chèvre, le matin deux heures 
avant de fe lever.' 

On ufera pour boiflon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec le capillaire, & le po- 
lytric, jettes dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau bouillante. Il n’eft pas nécef- 
faire de faire bouillir ces herbes ; on les 
Iaidera feulement infufer jufqu’à ce que 
le pot foit refroidi. On verfera pour lors 
la liqueur au clair, pour en boire non- 
feulement pendant le repas, mais encore 
à fa foif, pendant le jour, fans qu’il 
foit permis d’y ajouter du vin. On ne 
fera jamais maigre y on fe privera des 
jragoûts, & [des ehofes crues. 

7 # \ m ^ t 

Pélibéré à MontpelKct 
lç 13. juin 1713» 
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CONSULTATION VI. 

Pour un mari , & une femme , quon croit 

attaqués du fcorbut . 

A Pre’s avoir mûrement réfléchi fur 

le mémoire des incommodités dont 
le mari, &; la femme, ont été travaillés 
depuis 1709 jufqu’au mois de mai dernier, 
8 c des difïerens remedes qu’on a employés 
année par année depuis l’exiftence de leur 
maladie 5 vû auffi le mémoire de leur état 
préfent, 8 c de l’effét des remedes dont ils 
nient, il nous paroît évident qu’il n’efl: 
plus ici queftion de combattre un virus 
vérolique, pour lequel on a employé 11011- 
feulement les fri&ions mercurielles qui 
font le feul fpécifique de ce mal, mais 011 
s’efi: encore mal-à-propos fervi de quantité 
de ptifanncs fudôrifiques, & purgatives, de 
la panacée mercurielle, de l’éthiops mine¬ 
rai, 8 c autres préparations de mercure , 
qui fembloient foulager les incommodités 
en les fufpendant pour un temps, de mê¬ 
me que les eaux purgatives de Bagnieres , 
qu on a fouvent employées avec quelques 
fuccès, & qui n’ont tien produit dans la 
Tome Ul % B 
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fuite, parce que les filets nerveux, trop 
defféchés par de fréquentes évacuations , 
ont jetté les malades dans une efpece d’af- 
fe&ion hypochondriaque, dont le produit 
a été une efpece d’afïè&ion fcorbutique, 
qui fait aujourd’hui la principale maladie. 

Les dents tremblantes, & décharnées, 
par le déchirement, ou le racorniflement 
des gencives, les petits ulcérés de la lan¬ 
gue , & les différentes taches dont le corps 
eft couvert en différentes parties, font des 
fymptomes trop marqués dans ces deux 
malades, pour pouvoir douter un moment 
de la réalité du fcorbut. Cette maladie 
ayant commencé dans le mari par le mau¬ 
vais ufage des remedes chauds , & fe trou¬ 
vant entretenue par l’habitude où il efl de 
fumer , & de mâcher du tabac de Bréfii ; 
cette maladie, dis-je, paffa bien-tot du 
mari à la femme, puifque celles-ci s’en 
trouva infeétée peu de temps après fon 
mariage. Nous ne croyons pas que le ve¬ 
nin vérolique eût aucune part à fon mal' 
de bouche, puifque le mari avoit paffé 
par les remedes avant de fe marier, & qu’il 
eft forti de ce mariage une fille qui jouit 
aujourd’hui d’une parfaite fanté, quoi¬ 
qu’elle refte boiteufe, en conféquence du 
gonflement irrégulier de la plupart de fes 
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os, à raifon duquel cette fille fe trouva 
nouée dès la tendre enfance, 6 c que ces 
noeuds, ou gonflemens d’os, fe diffiperent 
d’eux mêmes avec Tâ^e, & fans remedes, 

O ; •* 

comme ils ont accoutumé de faire ; ce qui 
ne fer oit pas certainement arrivé fi fou 
fang eût été infeéfcé du virus vérolique du 
pere dans le temps de la conception, ou 
de la mere lors de la grofTeffe. 

Le fèorbut habituel, qui fuccéde fou- 
Vent à la melancholie hypochondriaque, 
& qu’on a accoutumé de rapporter à une 
trop grande falure du fang, qu’on défîgne 
fous le nom de faumure, parce qu’on n’efl 
foulagé que par les adouciffemens j ce 
fcorbut, dis-je, dépend, à notre avis, de 
ce que les filets nerveux, trop defféchés, 
fe crêpent, fe durciffent, 6 c retardent ainfl 
la circulation des liqueurs dans les parties 
extérieures les plus délicates, telles que 
font les gencives, & la cuticule. Ce qui 
femble confirmer cette penfée dans le cas 
préfent, c’eft que le mari fe plaint effeébi- 
vement d’un endurcifTement de nerfs, & 
qu’il eft attaqué de même que Madame 
fon époufe, de véritables endurciffemens, 
6 >c racornilfemens de gencives. 

Cette maladie fè trouve ici d’autant 
plus difficile à guérir qu’elle a été précé- 

B ij 
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dce chez le mari d’un venin vérolique, & 
chez la femme d’une efpece de lèpre qui 
avoir paru dans l’enfance, apres une petite 
vérole mal guérie , & qui s’eft encore ma- 
nifeflée pluheurs fois depuis que le icorbut 
a paru. Il fera donc tres-difficile de venir 
à bout d’un fi grand mal, dont on ne 
peut efpcrer un (oulagement bien marqué 
qu après un long ufage de remedes, qui 
doivent tous tendre à rétablir la circula¬ 
tion dans les vaiflfeaux capillaires embour¬ 
bés , & à redonner aux hlets nerveux leur 
fouplelle naturelle ; indications qu’on tâ¬ 
chera de remplir en procédant de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

Lavement. 


Prenez décoiïion ordinaire rafraichijfan - 
te , & laxative , pour lavemens , une livre ÿ 
élettuaire àiacarthami nouveau fait , une 
demi-once j miel de Narbonne écume, une 
once j mêlez , & faites un lavement , qui 


fera pris à la commodité du malade , dT 
réitéré toutes les fois que le ventre fera pa¬ 
re jf eux. 


Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des bras, pour en tirer fix à 
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huit onces de fang, & l'on fe purgera le 
fur-lendemain avec cette potion. 

Purgation. 


r ënez, rhubarbe choifîe grojjterement 
ijjee , une drarme j fel végétal , un 


fcrupule j faites bouillir legerement dans 
une fufi faute quantité de décoBion de ta - 
marins j dijfolvez dans fix onces de cola - 
îure faite avec exprejfon , deux onces de 
manne , & faites une potion qui fera prife 
le matin à jeun avec les précautions re- 
quifes. * 


Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un quarteron de collet de mouton,un nouer 
d’un fcrupule d’acier préparé à la rofée 
du mois de mai, & environ une once de 
chacune de ces racines, afperges fauvages , 
chiendent, de rubia tin&orum. Une demi- 
heure avant de retirer le pot du feu on y 
mettra bouillir une poignée de crelfoii 
d'eau, une demi-poignée de buglofe, de 
autant de fanicle, continuant pendant 
douze jours, au bout defqueis or palfera 
à l’ufage de cette opiate, fans qu’il foit 
befoin de fe repurger. 
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Prenez faffran de mars apéritif préparé 
a la rofée du ?nois de mai , CT réduit en 
poudre impalpable , une demi-once j racines 
de gentiane , & quinquina en poudre , de 
chacun trois dragmes j rhubarbe choifie en 
poudre , deux dragmes j bourache ordinai¬ 
re > & fleurs de fel ammoniac martiales , 
de chacun une dragme j fajfran oriental 
dejjéché , & pulvérife , un fcrupule j rnelez 
exactement tontes ces poudres , & reduifez- 
les en confîfience d'opiate avec une fuffijante 
quantité de fyrop de guimauve d.e Fernel. 
ha dofe fera depuis une jufqud d,eux drag¬ 
mes , buvant par-deffus un bouillon de creffon 
de fontaine , & continuant pendant quinze 

jours. 

Fendant Fufage de ces bouillons, & de 
cette opiate j en aura foin de fe laver fou- 
vent la bouche avec l’eau de 1 herbe à 
cuiller, ou coehléaria, ou bien avec 1 el- 
prit de cette même plante tire avec 1 eau- 
de-vie , qu’on mêlera avec une lu fît faute 
quantité de ladite eau. Lorfque les genci¬ 
ves feront ulcérées, on les touchera de 
fois à autres avec.de l’efprit de fel, de 
même que les petits ulcérés de la langue. 
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Si cct efprit pique trop on y ajoutera une 
fulfifante quantité d’eau de crelfon. L on 
peut aulîi fubllituer à l’efprit de Tel le fuc 

de limons. 

L’on doit abfolument fe palier de fu¬ 
mer , 8 c de mâcher du tabac de Brefil. On 
peut mâcher, & fumer, en place de ce 
tabac, de l’écorce de citron fraîche, pour 
mâcher, & féche pour fumer, fuppofé 
qu’on ne puilfe fé paffer de fumer a raifon 
d’une trop grande habitude. Du relie on 
ne doit pas balancer de faire arracher les 
dents qui fe trouveront tout-à-fait déchar¬ 
nées, tremblantes , &c hors detat de fer- 
vice } car la bouche ne fçauroit fe bien 
rétablir lorfqu’elle eft embarralfee de ces 
corps durs, devenus étrangers par leur fl- 

tuation ,& leur déplacement. 

Immédiatement après lopiate finie 
nous fommes d’avis que le ^ mari, & la 
femme, fe mettent a la diete blanche, 
qui conlifte à ne fe nourrir que de lait 
de vache pris en foupe quatre fois^ par 
jour, fçavoir, pour déjeûner, pour dîner, 
pour goûter, & pour fouper. Ce lait frais 
tiré fe fait fimplement chauffer fur le feu, 
pour y fondre du fucre en poudre fuivant 
le goût du malade. On ne le fait ni bouil¬ 
lir, ni écrémer. On le verfe chaud dans 

Biv 
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une écuelle où l’on a placé des tranchés 
de pain très-fines à la quantité fuffifante 
pour afïouvir la faim. 

On peut manger du pain avant les Cou¬ 
pes y fi Ton ne s’en trouve pas l’appétit 
afTez fatisfait $ on avale aufîi quelquefois 
un -ou deux œufs frais cuits à la coque ; 
mais tout autre aliment doit être interdit, 
de même que toute efpece de remedes pris 
par la bouche, principalement les pur¬ 
gatifs, & les opiates abfotbantes. On peut 
tout au plus ufer des lavemens d’eau &c 
d’huile, lorfque le ventre eft conftipé. 

On continuera cette diète blanche pen¬ 
dant trois femaines, ou un mois, pour 
revenir enluite aux bouillons, & à l’opia- 
te ci-deffus, dont on fera une alternative 
avec ladite diète tous les automnes, & 
les printemps, jufqu’à parfaite guérifon, 
infiftant fur celle des deux dont on fe trou¬ 
vera le mieux. 

Lors des grands froids de l’hiver, Sc des 

O — 

vives chaleurs de l’été, on fe contentera 
d’ufer du lait entier d’ânefie frais tiré, le 
matin deux heures avant de fortir du lit, 
vivant du refte à l’ordinaire, & fe privant 
toujours des alimens poivrés, falés, épicés, 
& de difficile digeftion. 

Délibéré à Montpellier le i 8 . feptembre 1715* 









CONSULTATION VIL 


Sur des Vapeurs . 

L E bruit dont le malade fe plaint aux 
deux oreilles, principalement à la 
gauche, & qui l’incommode plus la nuit 
que le jour 3 les petits mouvemens convul- 
fifs du vifage, des tempes, & de toute la 
tête, accompagnés d’une legere douleur, 
qui furviennent par intervalles ; le fom- 
meil très-leger, & fort court, qui efl 
quelquefois précédé du trémouflement de 
tout le corps ; & enfin la crainte qu’il a 
de quelque accident d’apoplexie 3 tous ces 
fymptomes joints enfemble portent le ca- 
raétere de véritables vapeurs , toujours 
fort allarmantes, & jamais dangereufes. 

Ces vapeurs peuvent être occafionnées 
par trois caufes differentes, indépendam¬ 
ment du virus vénérien 3 fçavoir, i°. Par 
l’irrégularité de la circulation du fang 
dans le tilTu extérieur de la tête, dont la 
tranfpiration peut être empêchée, ou dé¬ 
rangée 3 i °. Par les embarras du bas-ven¬ 
tre , qui forcent le fang de fe porter en 

plus grande quantité vers la tête 3 3 °. Par 

B v 


/ 





**4 Consultations 

une trop grande tendon des filets nerveux, 
qui font fecoués, & ébranlés irrégulière¬ 
ment à la moindre occafion. C eft dans 
la vue de combattre, & de détruire, s’il 
eft poffible, ces trois caufes que nous con- 
feillons au malade de fie mettre incedam- 
ment dans l’ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

Prenez décoélion ordinaire pour lavemens 
rafraîchi fans , & laxatifs , une livre 5 ca- 
tholicon pour Üufage interne , deux onces ÿ 
diaphonie, une once ÿ mêlez y & faites un 
lavement y cjui fera pris à la commodité du 
malade , & réitéré autant de fois cjue le 
ventre fera parefeux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de l’un des pieds, pour en tirer huit 
à neuf onces de lang ; & apres un jour 
d’intervalle on fie purgera avec la méde¬ 
cine qui fuit. 

Purgation. 

Prenez fix onces d infufion de Jenne deux 
gros j manne choifie , deux onces y fytop 
de fleurs de pêcher y une once & demies 
mêlez y faites une potion qui fera prife le 
matin avec les précautions convenables» 
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Deux jours après cette purgation , fup- 
pofé que le bruit des oreilles fubfifte en 
entier, & qu’on ait accoutumé de porter 
fes cheveux, on aura foin de fe faire rafer 
la tête à l’ordinaire avec de l’eau chaude, 
& du favon, fans employer après cela au¬ 
cune forte d’eau-de-vie, fe contentant de 
frotter la tête avec un gros linge. Si ce 
dernier fecours apporte un foulagement 
notable, il faudra fe déterminer à aller à 
quelques eaux minérales chaudes, telles 
que font en cette Province celles de Digne, 
& en Languedoc celles de Balaruc, pour 
s’y faire doucher la tête foir Sc matin pen¬ 
dant trois jours, fuivant la coutume des 
lieux, avec les précautions ordinaires. 

Si au contraire, après s’être fait rafer 
& frotter la tête deux ou trois fois, le 
bruit de l’oreille, & les mouvemens con- 
vullifs fublîftent, nous fommes d’avis 
qu’on ufe des bains domeltiques d’eau tiè¬ 
de une ou deux fois par jour, reliant à 
chaque fois une heure dans le bain, fans 
y fuer, Sc fans y avoir froid, ayant foin 
pour cela d’y ajouter de nouvelle eau chau¬ 
de, ou froide, fuivant le befoin. 

Après avoir pris dix à douze de ces bains 
domeftiques, on boira pendant neuf ma¬ 
tins de fuite des eaux minérales rafraiehif- 

B vj 
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fanres, telles que font celles de Vais, ou 
cTIeufet, ayant foin d’y ajouter au com¬ 
mencement , & à la fin, quelque purgatif, 
tel que font le fel polychrefte , ou la 
manne. 


Tous ces remedes feroient inutiles fi le 
malade n’obfervoit un régime de vie con¬ 
venable , qui confîfte principalement à ne 
pas trop fe gorger d’aucune forte d’ali¬ 
ment , à fouper très-legerement, ou à ne 
pas fouper du tout, fuppofé que le malade 
foit dans un âge avancé. Qu’il ait atten¬ 
tion de rien avaler de folide qui ne foit 
bien mâché ; qu’il faffe beaucoup d’exer¬ 
cice du corps, &: quilévite toute forte de 
vive contention & application d’efprit ; 
qu’il fe défaffe enfin de la crainte qu’il a 
d’une attaque d’apoplexie. Cette grande 
maladie n’a dans le cas préfent aucune 
forte d’avant-coureur qui doive la lui faire 
appréhende 


r. 



Délibéré a Montpellier 
le 18* janvier 1744» 
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CONSULTATION VI IL 


Sur des boutons autour du gland. 

Mémoire. 

L A perfonne qui fouhaite i’avis deM.« 

fe plaint d’un bruit aux oreilles , plus 
à la gauche qu’à la droite. Ce bruit l’in¬ 
commode plus la nuit que le jour. Il a de 
petits mouvemens convulfifs au vifage, 
& quelquefois à la tempe, 8c à la tête, 
avec une très-Iegere douleur, & avec des 
jours d’intervalle. Quelquefois en s’endor¬ 
mant, il lui prend un mouvement par 
tout le corps fans aucun froid, lequel palfe 
dans un inftant. Il dort très-legerement, 
fou fommeil étant fort court. Le malade 
a d’ailleurs très-bon appétit, & fe contient 
par la crainte qu’il a de quelque accident 
d’apoplexie. Son tempérament eft d’être 
gros, & puilfant ; il a fait beaucoup d’ex¬ 
cès à table, & il a aimé le beau fexe. U y 
a vingt-trois ans qu’il a eu des chancres $ 
on lui fit quelques remedes, & cette ma¬ 
ladie difparut ; &, comme ils revinrent, 
il fut obligé de faire de plus forts remedes * 
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ils difparurent pour la fécondé fois, Sc re¬ 
vinrent de nouveau pour la troifiéme fois. 
Comme il fe trouva à Paris, il vit M011- 
fieur Vinache , fameux empyrique ; &> 
comme il ne voulut pas fe réfoudre de paf- 
fer par le grand remede, il prit fa ptifan- 
ne, & une efpece d’acier, qu’on l’affura 
devoir le tirer d’affaire ; cela n’empê¬ 
cha pas que les chancres ne paruffent de 
nouveau ; &, comme il fut obligé de par¬ 
tir pour la Flandre, il confulta à Douay 
un fameux Chirurgien, qui l’affura que 
les boutons qu’il avoit autour du gland 
n étoient point des chancres, mais des 
boutons ordinaires. Sur cette affurance il 
n’a point fait d’autres remedes. 

. . • - ' - r 

Réponse. 

Suppofé que les boutons qui parurent 
autour du gland il y a vingt-trois ans, 
Sc qui ont reparu plufieurs fois depuis, 
malgré différens remedes employés pour 
les emporter -, fuppofé , dis-je , que ces 
boutons biffent de véritables chancres vé- 
roliques, comme on l’affure au commen¬ 
cement du mémoire, il n’y auroit aucun 
doute fur le foupçon d’une vérole dont le 
malade feroit attaqué, puifqu’il eft conf- 
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tant en pratique que tout chancre véné¬ 
rien , quelque bien traité qu’il Toit, donne 
nécelfai rement la vérole, qui fe manifefte 
tôt ou tard fans aucune forte de prefcrip- 
tion par une variété infinie de fyinp tomes 
de toute efpece, qui ne peuvent abfolu- 
ment fe diffiper que par le fecours infailli¬ 
ble des ondions mercurielles ménagées à 
propos, fans exciter aucune forte d’incom¬ 
modité , ni par le flux de bouche, ni par 
le cours de ventre, qu’on cherchoit autre¬ 
fois à procurer, fous l’ancien prétexte de 
faire fortir le venin vérolique, qui, 
n’ayant befoin que d’être radicalement 
détruit, fe guérit aujourd’hui par ce qu’on 
nomme en terme de l’Art fimple extinc¬ 
tion. 

Le malade étoit fans doute aifuré qu’il 
avoit la vérole, puifque fe trouvant à 
Paris, 5 c craignant avec raifon l’ancienne 
maniéré de pafler par le grand remede, il 
s’adrefla au Sieur Vinache pour prendre 
fa ptifanne antivénérienne, qui put bien 
guérir le mal pour un temps, fans en dé¬ 
truire la caufe, qui fe renouvella, ou plu¬ 
tôt qui fe multiplia, quelque temps après, 
pour occafionner des accidens, ou fymp- 
tomes veroliques, beaucoup plus fâcheux 
que les premiers. 
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Il eft donc effentiel de s’affûter fi les 
boutons du gland étoient véroliques, ou 
fimples, comme le jugea le Chirurgien de 
Douay. Pour cet effet le malade doit fe 
rappeller fi ces boutons commençoient 
par une fimple élévation de la peau fans 
fuppuration, accompagnés de rougeur &c 
de dureté, ou bien s’ils commençoient 
.par une legere fuppuration dans leur mi¬ 
lieu , les feuls ' bords de fulcere reftans 
rouge. Dans le premier cas ce ne font 
que de fimples boutons, &c dans le fécond 
ç’auroient été de véritables chancres véro¬ 
liques. 

Il faut de plus que le malade fe rappelle 
fi dans les diffèrens retours de ces boutons 
il n’a voit pas eu de nouveaux commerces 
avec des femmes foupçonnées d’avoir du 
mal, auquel cas il ne refleroit aucun dou¬ 
te ; car les chancres véroliques une fois 
guéris n’ont accoutumé de revenir qu après 
un nouveau commerce impur ; au lieu que 
les fimples boutons qui procèdent d’une 
autre caufe reviennent, ou peuvent reve¬ 
nir, lorfque cette caufe extérieure , ou oc- 
cafionnelle, fe renouvelle par exemple, 
lorfque fans commettre l’aéfce vénérien on 
échauffe la partie par la manualifation, ou 
par l’exercice de la marche, de la chalfe. 
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Oti du cheval } &c, Lorfqu’on s’eft; echauf- 
fé par la débauche du vin, ou par les ali— 
mens poivrés, Talés, épicés, Scc. Cepen¬ 
dant dans le doute d\m venin vérolique, 
nous Tommes d’avis qu’on travaille a déli¬ 
vrer le malade de Tes incommodités pre~ 
fentes, en le faifant paflfer par le grand 
remede en la maniéré expofée ci-delTus, 
qui ne peut jamais produire aucun mau-» 
vais effet, que celui d’avoir été employé 
inutilement j TuppoTé que le Tang ne fut 
infeété d’aucun venin vérolique. 


Délibéré a Montpellier' 
le 2 . 0 . janvier 1744* 



CONSULTATION IX. 


Sur une hydropijïe afeite. 

L ‘Elévation de tout le bas-ventre 
de la malade qui s’eft formée peu à 
peu depuis environ Tept mois, Sc la fluc¬ 
tuation qu’on y Tent en dedans lorTqu’on 
frappe deflus avec les mains, ne permet¬ 
tent pas de douter que ce ne Toit une 
véritable aTcite. Certe hydropifle s’eft: for¬ 
mée , félon toute apparence, par le (impie 
delTéchement des tuniques des boyaux, ÔC 


> 



4 i Consultations 
de la veiïïe urinaire, lefquels n’ayant pu 
recevoir la tranfpiration des parties voiii- 
nes, ont donné lieu à cet excrément de fe 
rama (Ter en goûtes fenlîbles pour produire 
infenfiblement cette quantité d’eau répan¬ 
due dans toute la cavité du bas-ventre. Ce 
qui nous donne lieu de foupçonner ce def- 
féchement des tuniques, & cet amas de 
tranfpiration, c’eft que la malade, qui eft 
d’un tempérament fort vif, & fort fec , 
n’a jamais eu aucun dérangement dans les 
vifceres de cette cavité, qu’elle eft naturel¬ 
lement fort conftipée, & que l’hydropifie 
a fait beaucoup plus de progrès dans ces 
deux ou trois derniers mois que dans fon 
commencement; ce qui rend bien fenflble 
l’amas de tranfpiration, puiiqu’en cette 
faifon on tranfpire plus, & on urine moins. 
D’ailleurs la malade a depuis quelque 
temps des envies d’uriner fans rendre 
beaucoup d’urine, parce que la veffie, 
delTéchée & rétrécie, eft obligée de fe con- 
traéter fort fréquemment par le (impie 
contaéf du peu d’urine qu’elle peut conte¬ 
nir. Cet excrément fe fépare aujourd’hui 
en petite quantité par les reins, non-feu¬ 
lement parce que la tranfpiration eft plus 
abondante vers le bas-ventre, mais encore 
parce que l’eau manque dans le fang, a 
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proportion qu’elle s’extravafe dans la ca¬ 
vité. 

Si les obftruélions des vifceres du bas- 
^ntre, quon a coutume de foupçonner 
dans cette maladie en étoient la caufe s les 
différens apéritifs qu’on a employés juf- 
qu’ici auroient dû diminuer la tumeur, 
ou en empêcher le progrès > ce qui n’étant 
point arrivé, nous avons lieu de foupçon¬ 
ner le defféchement ci-deflfus établi, & 
nous ferions d’avis qu’on commençât la 
cure de cette hydropifie par l’opération de 
la paracentèfe , dans la vue de vuider d a- 
bord les eaux répandues, qui pourraient 
par leur long féjour produire de fâcheux 
accidens, qu’il feroit bon de prévenir. On 
pourroit enfuite travailler plus aifément à 
rétablir le tiffu des boyaux, & à donner 
aux urines leur cours naturel, par le . 
moyen des purgatifs hydragogues, & des 
diurétiques appropriés. Nous craignons 
même que ces remedes employés avant 
l’opération ne déterminent une plus gran¬ 
de quantité d’eau dans la cavité, parce 
que les inteftins, fk. les reins, ne fçau- 
roient être libres pour leurs fecretions, 
tandis qu’ils feront preffés de toutes parts 
par les eaux extravalées. 

Cependant fi, nonobftant toutes ces 
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rai Tons, Ja malade ne peut fe réfoudre à 
l’opération, pour laquelle elle nous paroît 
avoir beaucoup de répugnance, on tâche¬ 
ra de remplir les indications marquées pa# 
le long ufage des remedes fuivans. 

K ^ v % * 1 

• f 

Lavement. 

Prenez décoBion ordinaire pour lavemens 
rafraichiffans , & laxatifs , une livre j ca- 
tholicon pour l’ufage interne , une once ; 
miel violât, une once j faites un lavement 
qui fera pris k la commodité de la malade , 
Cr réitéré toutes les fois que le ventre fera 
parejfeux. 

On fe purgera le lendemain avec ce 
bol, 8 c cette potion. 

Bol.. 

Prenez poudre de cloportes , quinze 

grains j diagréde , fix grains j faites avec 
un peu, de pulpe de cajfe un bol qui fera 
pris le matin k jeun , buvant par-dejfus 
la potion fuivante. 

Potion. 

Prenez rhubarbe choife , concaffée groj --. 
fièrement , une dragme j faites infufer 
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pendant la rivât dans une fv.ffifante quan¬ 
tité de décoüion de tamarins > dans cinq 
onces de colature faite avec exprefjion 
dijfolvez deux onces de manne de calabre } 
faites une potion pour l'ufage fufdit . 

Le lendemain de la purgation on com¬ 
mencera d’ufer pour boifldn ordinaire 
d’une ptifanne faite avec parties égales 
de pimprenelle, de capillaire, & de poly- 
tric 5 qu’on mettra infufer dans une fufK- 
fante quantité d’eau de fontaine bouillan¬ 
te. Le pot étant refroidi, on verfera la 
liqueur au clair pour s’en fervir félon fa 
foif, non-feulement pendant le repas, 
mais encore dans l’entre-deux, la conti¬ 
nuant auüi long-temps qu’on s’en trou¬ 
vera foulage par la voie des urines. On 
commencera aufîi dès le lendemain de la 
purgation à prendre une dragme de raci¬ 
ne de paliurus réduite en poudre tres-fine, 
délayée dans un verre de la fufdite ptifan¬ 
ne , le matin à jeun pendant dix ou douze 
jours, au bout defquels on fubftituera à 
cette poudre quinze ou vingt grains de 
fel admirable de Glauber diifout dans la 
même ptifanne , qu’on continuera pen¬ 
dant quatre ou cinq jours, militant fur 
celui des deux remedes qui aura rendu les 
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urines plus abondantes. On peut aufïi em¬ 
ployer dans cette vue la poudre de clo¬ 
portes , ou feule, ou mêlée avec les fufdits 
remedes. 

Après les chaleurs de l’été on fe tour¬ 
nera du côté des hydragogues qui pour¬ 
ront convenir le mieux, comme le jalap , 
la fcammonée, la coloquinte , & fur-tout 
l’eau-de-vie Allemande, dofés fuivant 
l’état de la malade. 



CONSULTATION X. 

Sur des obftruttions du bas-ventre . 


P O u r foulager la malade de fes in¬ 
commodités, on doit principalement 
s’attacher à détruire les embarras des vif- 
ceres du bas-ventre, fur-tout du foie Sc 
du pancréas. Ces deux vifceres embourbés 
preflent fi fort, l’un le ventricule, & l’au¬ 
tre le duodénum, que les alimens font 
forcés d’y féjourner. de s’y pourrir, & de 
produire les différentes matières que la 

malade rend par le vomiffement. 

Cette maladie ne nous paroît pas dah- 
gereufe ; mais on ne fçauroit l’emporrer 
que par un long ufage de remedes fou- 
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dans, dékyans, ôc hume&ans, qui puif- 
fent redonner au fang, & à la lymphe, 
leur liquidité naturelle. 

Lavement. 

-, S 

Prenez décoction ordinaire rafraichiffan - 
te , & laxative , pour lavemens , une livre ; 
catholiconpour Cufage interne , une once dr 
demie j miel violât^ une once j faites un 
lavement , qui fera pris a la commodité de 
la malade , & réitéré toutes les fois que le 
ventre fera pareffeux. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de fun des bras pour en tirer huit à 
neuf onces de fang, 8 c 011 purgera la ma¬ 
lade le lendemain avec ce bol, 8 c cette 
potion. 

Bol. 

Prenez mercure doux fublimé trois fois , 
quinze grains j faites avec un peu de con- 
ferve de rofes un bol qui fera pris le matin 
ét jeun 9 buvant par-dejjùs la potion fui - 

vante. 

Potion. 

Prenez feuilles de fenné, trois dragmes 
fel végétal y rhubarbe choifie , de chacun 


W 
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une dragme j faites infujer dans une Jnffi' 
*Tante quantité dé eau de fontaine , & dijjol- 
vez.,dans huit onces de colature une once & 
demie de manne de calabre , & dix grains 
de jalap en poudre j faites une potion pour 
Puf âge quvn vient de dire. 


Le lendemain de la purgation la mala¬ 
de prendra le matin à jeun un bouillon 
fait avec un quarteron de collet de mou¬ 
ton , un nouet d’un fcrupuie de rhubarbe , 
avec un nouet de vingt grains de fafïfan 
de mars apéritif préparé à la rofée de mai, 
& environ'une once de chacune des raci¬ 
nes fuivantes, brufcus, afperges fauvages, 
eryngium. Une demi-heure avant de reti¬ 
rer le pot du feu on y mettra une demi- 
dragme de tartre chalybé foluble , & une 
pincée des quatre fleurs cordiales 1 , conti¬ 
nuant pendant dix à douze jours, au bout 
defque s on fe repurgera comme deflus 
pour pafler le lendemain à l’ufage de l‘o- 
piate fuivante. 


O P I A T E. 
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Prenez faffran de mars apéritif prépare 
k la rofée du mois de mai , & réduit en pou¬ 
dre fubtile , une once & demie feuilles de 

fenné mondées , rhubarbe choifie , de chacun. 

tro is 
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trois dragme s ; jalap en poudre 
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deux 


ara cm es 

O 
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mercure doux, une dragme & 
fcammone'e préparés fans fouffre , 
igme y borax ordinaire, fleurs de 
noniac martiales, de chacun une 


dragme & demie j réduifezrle tout en pou¬ 
dre fubtile, & faites avec le Jyrop de gui¬ 
mauve de ÏÏerncl , une opiate dont la dofe 
Jera d'une a deux dragme s le matin à jeun ÿ 
buvant par-de fus un bouillon a l'abfynthe , 
& continuant pendant quinze jours confécu- 
tifs, ou avec l alternative d'un jeur de repos, 

fuivant ep{en décidera Monfieur le Méde- 
ci n ordinaire , 


Si Ig. malade ne peut prendre cette opia- 
te que de deux jours l’un, ou fi elle s’en 
trouve trop échauffée, nous fommçs d’avis 
que Ton etiaye de tempérer le feu de ce 
remede par quelques bains domeftiques 
d eau tiède j qu’elle pourra, prendre deux 
fois par jour matin & hoir, y reftant une 
heure à chaque fois fans y avoir froid, &f 
fans fixer, ayant foin pour cela de mettre 
de nouvelle eau chaude, ou froide, fuivant 
l’état ou la malade fe trouvera dans le 


bain. 

On pourra infîffer fur l’alternative de 
la fufdite opiate, ôc dcfdits bains, de ma- 

Tme IIL C 
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niere quon ufe en trois jours de fuite d’un 

de ces remedes, & trois jours de l’autre au 

cas fufdit. 

Pendant les greffes chaleurs de l’été la 
malade boira quelques eaux minérales, 
relies que font celles de Camarets, ou de 
Vais, pendant deux neuvaines à la manié¬ 
ré ordinaire ; & l’automne on réitérera 
tout de fuite les bouillons apéritifs, & 
l’opiate ci-deffus marquée, en faifant de 
même jufquau printemps, fans fe lalfer, 

jufqu’à parfaite guérifon. 

Pendant le cours des remedes ci-deffus 
preferits, la malade fera toujours gras, 
& fe privera des alimens piquans, fruits, 
& épices, de laitage, du fromage , de la 
falade, de légumes , & de tous les ali¬ 
mens indigeftes, & fera un exercice mo¬ 
déré, évitant le trop long fommeil, & 
fur-tout celui de l’après-midi. 

Délibéré à Montpellier 


le i6. mai. 



Médicinales; y i 



CONSULTATION XI. 

Sur un dégoût, avec inappétence y 

vomijfcment. 

1 E grand dégoût, 8c l’inappétence, 
-/dont la malade fe plaint, font les 
fuites des difïërens accès qu’elle a eus de¬ 
puis quelque temps, loriqu’après un cha¬ 
grin elle s’expofa à un air froid qui a dé¬ 
rangé fi fort ion fang, qu’il ne fe fépare 
plus aujourd’hui que très-peu de falive, 8c 
prefque point de ferment itomachal, à 
raifon de quoi elle a actuellement un dé¬ 
goût , & une inappétence pour toute iorte 
d’alimens, car ils ont beioin d’être imbus 
8c pénétrés par la falive, tant pour pro- . 
duire le goût que pour le ferment ftoma- 
chal qui doit fecouer la membrane lier- 
veufe de ce vifcere. 

La falive fert auiîi à humecter la langue 
pour lui conferver fa couleur naturelle ; 
ainfî, ce liquide manquant à la bouche, 
elle devient, auiîi-bien que la langue, 
féche, 8c aride. 

La pefanteur, 8c le gonflement d’efto- , 

Jlîac, les naufées, ôc yorniflenaens pérjo- 
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cliques, font des fuites de l'inappétence» 
parce que, le ferment de l’eftomac man¬ 
quant, les alimens ne fçauroient bien fe 
digérer , 8c fe corrompent dans l’eftomac, 
comme il arrive au commencement des 
fièvres intermittentes. C'eft à raifon de 
cette indifpofition que les forces de la ma¬ 
lade font abbatues, 8c que la couleur de 
fon vifage eft fort ternie, fans qu’on puiffe 
foupçonner par cet état aucun embarras 
dans les vifceres du bas-ventre, parce 
que le flux hcmorrhoïdal tient les vaifîeaux 
alfez défemplis. 

Le dégoût, 8c l'inappétence font des 
maladies très-fâcheufes , qui arrivent-dans 
un temps où l'on a befoin de fe refaire 
des fatigues des fièvres. Ces maladies 
pourroient conduire la malade au maraf- 
me, fi l'on n’avoit foin de rétablir le fuc 
flomachal, 8c d’épurer le fang des mau¬ 
vais levains dont il efl chargé > indications 
qu’on efpere remplir par les remedes fui- 
vans. 

Un lavement lénitif avec deux onces de 
miel de Narbonne. 

Purgation avec le tartre émétique. 

Et une opiare avec lacier, le kina, la 
rhubarbe, le fel d’abfynthe, le fyrop de 
chicorée, & un bouillon par-deflus. 
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Elle prendra deux fois par jour une pou¬ 
dre faite avec le kina, la racine d’iris de 
Florence, le Tel d’abfynthe, le tout après 
le repas. 

Délibéré à Montpellier. 


CONSULTATION XII. 

Sur une fupprejfion invétérée de mois , avec 

douleur aux reins . 


I E s accidens dont Madame fe trouve 
./attaquée font des luîtes d’une fup- 
preffion de mois invétérée, qui lui efl ar¬ 
rivée en confcquence de les couches, parce 
que, les lochies ayant évacué tout le lait 
utérin, le fang s’en trouve dépourvu -, &, 
comme il efl fort vif, ce qui paroit par le 
tempérament de la malade, tout le chyle 
s’efl changé en lymphe, enfuite en graille, 
& le couloir de la matrice en a été privé* 
C’eft ce qui a produit cet embonpoint avec 
la fuppreffion des mois ; de , comme les 
vailfeaux laiteux de la matrice font de¬ 
meurés vuides de lait utérin, & ont été 


comprimés par les artères voifines, ils fe 
font un peu collés ; c’eft ce qui entretient 
cette fuppreffion de mois invétérée qui 

C iij 
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perfide encore aujourd’hui. Cependant 1 , îe 
fana ne confommant plus tout le chyle 

quittai eft fourni, parce qu’il n’eft plus fi 
fermentatif, comme il paroit par l’em¬ 
bonpoint qui efi fur venu, il s’en porte une 
partie aux vaifieaux laiteux de l’utérus qui 
n’en permettent point la fortie, & ils le 
trouvent di fendu s, ce qui produit des 
douleurs de temps en temps dans les reins. 
La portion du chyle qui ne peut pas le 
changer en fiang, trouvant le tifiu de l’ef- 
tomac trop foible, l’engorge, Sc le difiend 
tellement qu’il donne occafion à ces gran¬ 
des douleurs, &c par une fuite nécelfaire 
au dégoût. 

La conftipation efi une fuite nécefiaire 
de la grande chaleur des vifceres du bas- 
ventre. Le tifiu de l’efiomac, le trouvant 
ainfi farci, efi capable de contraéhon pour 
produire le vomîfïèment, indépendam¬ 
ment de ce qu’il peut y avoir de matières 

qui l’irritent. 

Quoique cette fupprefïïon de mois foit 
invétérée, comme cependant il n’y a pas 
de grands vices dans les vifceres, il y a 
efpérance de la guérir par les remedes 
fuivans. 
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Lavement. 



"Prenez déco Bien ordinaire pour des lâve~ 
mens rafraichijfans , & laxatifs , une livre $ 
■pulpe de cajfe , une once & demie j miel 
mer curial , une once j faites un lavement . 


On ouvrira à la malade la veine de Fun 
des bras pour en tirer nèur onces de fang, 
&c le lendemain on la purgera de la ma¬ 
niéré qui fuit, 

B o i. 

v' j ’ y « 

Prenez tartre émétique foluble , huit 

grains j faites avec un peu de cajfe un bol 
qui Jera avalé tout fun coup , buvant par - 
dejfus la potion fuivante. 

Potion. 

Prenez rhubarbe choifie concajfée grof~ 
Jîérement , CT enfermée dans un nouet ■> fel 
végétal, de chacun une dragme j feuilles 
de fenné mondées , deux dragmes j faites 
infufer dans une fuffifante quantité d eau 
de fontaine , & dijfolvez dans la colature 
une once & demie de manne de calabre , 

V ^ « V I V ^ ' • A“ 

& une once de fÿrop de t 
Faites une potion qui fera 
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'Cette Dame prendra enfui te deux jours 
après la fuldite potion l’apozême fuivant 
pendant huit jours foir & matin. 

A P O Z E M E. 

P renez racines de petit houx , dé afper/reSy 
& de garance y de chacune deux onces j 
feuilles a aigrémoi ne , de chicorée faitvage , 
de capillaire y & de fcolopenâre , de chacune 
une poignée j fleurs cordiales , deux pincées j 
tartre martial foluble , deux d/ragrnes j 
faites bouillir dans une fufflfaute quantité 
dé eau jufljuéét ce qu'elle fait réduite d une 
livre j faites un a poterne pour deux dofes, 
qui feront prifes foir & matin j ajoutant à 
la première une once de fyrop des cinq raci¬ 
nes de Fernely & a la fécondé une once de 
fyrop de pavots blattes. 

On rendra, fi l’on le trouve à propos, 
la prife du matin purgative, en y ajoutant 
deux dragmes de fenné, ôc y dilfolvant 
une once de manne , ou de fyrop de fleurs 
de pêcher. On viendra enluite à l’ufage 
d’une opiate apéritive, tk purgative, que 
la malade prendra pendant douze jours- 

✓ 

Opiate. 

Prenez faflran de mars apéritif préparé 
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a la rofee du mois de mai , une demi-once; 
rhubarbe choijle, & fenné, de chacun deux 
dragmes ; jalap , une dragme j faffran 
orient al , un fcrupule ; faites avec une fuf- 
fifante quantité de fyrop d’armoife une opia - 
te. i dont on prendra tous les jours au matin 
deux dragme s. 

o 

On la faignera du pied au milieu de 
l’ufage de cette opiate, après laquelle elle 
fe repofera tout l’hiver jufqu’au mois de 
mai prochain, qu’elle reprendra la même 
opiate, & on l’enverra aux eaux de Balaruc. 

Quand elle fe trouvera travaillée d’indi- 
geftions , elle prendra cette potion. 

Potion, 

Prenez quinquina , deux dragmes ; rhu¬ 
barbe , une dragme j fel d'abfynthe , un 
fcrupule j faites infufer dans fix onces d’eau 
de fumet erre ; faites une potion . 

Au temps de les mois, lorfqu’elle fenfi- 
raquelques douleurs de reins, elle mangera 
une pomme cuite avec un fcrupule de fai- 
fran qu’on aura mis lors de la çuitfbn -, ou 
bien on fera une fumigation avec les fœces 
de régule d’antimoine. Elle évitera tous les 
alimens falés, poivrés, épicés, 8c indigef* 

tes, faifam toujours gras. 

- C Y 
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/ 

" V 

De paffione hyfterica. 

E X ilia, fymptom attira calamitofa ferie 
cjuibus <stgra vexatur manifejlum eflil- 
luflrijjïmam patientera ajfeüu corripi h y fre - 
rico jam in ultirno gracia confit tut o. Hune 
anteni a fiomachi âebilitate , vitiata cligef- 
tione , 7/a forum ariditate , humorum crajji - 
fzV , fucitate , acrimonia opiadam proce - 
z/m’ déclarant vagit us ventrisborborygmi 
per intefiina vagantes, zz/z'z profuvium T 
pufiularum eruptio , pmritus , formicatio 
diverfas partes anciens , c&teraogie gravia 
Jymptomata cjuibus fiipati infultus recur- 
runt. Quoniam enim , /æ/æ digefiione , 
ejuidejuid ciborum ajfumitur in chylum d.ul- 
cem balfamicum atcjue fiuxilem converti 
neejuit , plitres ergo illomm partes , wo/?, 
fuperfeie y neenon confiftentia peccantes y , 
in in te fini s generantur , a cjuibus concept et 
ejfervefcentia per chyli vins in fanguinis- 
majfam veniunt * «£z fuffïcienter aggejU mo~. 
tum ipfins circularem perturbant t*r z/æ/Tz' 
irritando 3 vel fuccuticndo , ad motus irregit- 
lares cogunt. Quoniam vero nervorum 



Me D i c ï K À l t s» 59 

ce exigeifjîrnis ceneiiculis confiât, nihil 
craffmn vifcidemque eorurn fubfiantiem pé¬ 
nétrer e potefi . Hinc fleidi fpiriteojï impe- 
dites cerfes , quo pertes defraudatœ munia 
fee expedite ebjolvere nequeunt : hinc ani- 
mi deliquiurn , put Jus pervites , inaqueli- 
tes, dr intermittentia y vifus obfcurites , 
7 nemium tremor, feriez pellor, & obmutef 
centie orienter. 



ü'S Jd in peroxyfmorem recurfu fin gelere 
'vide ter quod eb elzquot menfibes ingreente 
uterine purgdtione hoc malum recurret , zVzj 
z# infeltus eundem ec muliebris evecuetw 
tenorem fervare videetur j cujus ratio in 
éjhtm quem tune cencipit utérus fecile refun- 

di poteft, quoft ut propterviciniem crédite- 
tes in intefinis latentes extricentur , & m 
a cl um agentur . 

Quantum ver a ad flomechum L&dendum y 

fauguinem vitianàmn y tj aiterendum, vel¬ 
le en t gravie enirni pethemete, neniini non 
notum ejl. Queproptertemetfi étgre jn 
vite regimine errorem milium commiferit , 
hec une ternen caufe jem expofita in ta- 
lem morbum incidere potuit. 

Quoniam vero hyjlerica pejjio cem affec¬ 
te hypochondrieco compliceri foletex hoc 
nafciter maxime hune morbum fanandi 
dzfficultasqua major quoique videter ratio » 

C vj 
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ne œtatis, & prœfiertim ob vires corporis 
fraclas, & languorem ilium qua panes 
univerfit plebiuntur. 

Attamen nec deferenda eft <x.gra , nec 
fato fuo committenda, quia natura remediis 
convenienter adjuta morbos gravijjimos con¬ 
tra omnem Medicomm fipern aliquando fiu- 
perat. Idcirco in eo laborandum ejfie exifii- 
mamus ut virtus fiomacho reddamr j divi - 
datur , humeÜetur , fluida fanguinis mafa. 
& balzamica fiat. Sic , fi curatio abfiolvi 
nequeat ,fiolatium faltem aliquod &gr<& ajfie- 
retur. 

In hune finem fiaphena aperienda efi } 
pramifio clyfiere leviter pur gante j altéra 
die infiitnetur purgatio fiequens . 

P u R g A t i o. , 

'IfL Senn. round, fiû). rhabarb. ut decet 
contuf. Sc tart. fokib. aa. fi), fem. contra 
? f. fummit. abfynth. min. Sc fem. anili a. 
p. j. infund. levi præmiffa ebullit. in de- 
coeb. polypod. quercin. ^xvj. in colat. 
cum exprefT. difiolv. mann. calabr. ^ij. 
£ pot. in duas dofes dividenda : prîmæ 
adde fyrup. flor. perficor, ^j. capiat marne 
cum regimine, fa 6 bo intervalio unnis hô* 
xx inter utramque do fini. 
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Du abus elapfts horis poft exhibitionem 
Jecunda do fi s capiat agira jufculum fol. ci - 


ch or. alteratum . 

Celebrata purgatione , aquis acidulis 
utetur per decem die s , quas tepidas fumet 3 
ne eorum frigiditâs ftomacho noceat. 

Ufu aquarùrn finito , repetetur purgatio , 
tfr duobus elapfts âiebus , parabitùr juftu- 
lum fequenti modo , per très hebdoma- 

das affumetur. 


JuSCULUM. 

Pull, exenterat. cujus venter bord» 
mund. ni. j. 8c quatuor, fem. frigid. ma¬ 
jor. muiidator. contufor. ^f. repleatur j 
bulliat per horam imam in aq. font. f. q. 
adde cancror. fluviatil. in àq. fervent, ex- 
tindlor. 8c in mortar. marmor. contufor. 
par. vj. fol. bo-rrag. b agio HT. «3e chærefol. ex 
omnibus m. j. coquant. vafe optime claufb 
per hor. diinid. partem j colecur, & ex- 
primatur. 

^ Tart. chalybeat. gr. xx. cum jufcuH ' 
præferipti cochleare uno capiat, luperbi- 

bendo jufculum. 

V 4 \ \ J \ b • \ 

Poft jufcula repetenda eft purgatio y & ■> 
facto uni us aut alterius diei intervalle $ 
fequens opiata exhibeb'itur . 


I 
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^ Croc. mart. aperient. ror. niai, præ- 
parat. gf. rhabarb. pulverat* &.oculor. 
cancr. fluviacil. aa. ^f. extrad. ellebori 
i, & refiia. fcaroôn. aa. Sj. cum f. q. 
fyrup. de abfynth. £ opiata ad 3]b. (11- 
menda, fuperbibeiido jurculum fol. bor- 
rag. 8 c cichorii akeratum > deambulet ægra 
quantum poterie. 


Verum , qùoniam me tus efil ne ab ufiu 
illius opiatâ exc an défieat fan gui s , ad id 
pr&cavendum cenfemus per quatuor 'tantum 
dies opiatam effe ajjumendam , & pér alios 
quatuor dies jufaulum pulli refirigerans abfi- 
que opiata j quo faïlo , iterum opiata , ite- 
mm que jufaula famentur y & fie fiucccfijive 
donec afifumpta fuerit opiata ad vices duo - 
decim. 

Quo fiatro y repetitam purgationem ufus 
laiïis afinini fiequetur y quod agra mane , ut 
mos efiy in leBo ajjumet ad §x. donec hie- 
m a le fri gus ah,£o abjîinere cogat. Célébra- 
bitur purgatio qualibet die quinta j ut 
quoque liberius ex intefilinis ad fidnguinem 
lac venire pojfiït , &ara ter in hebdomada fiera 
■dum leftutn iniet opiatœ fiequrntis 31]. ajju~ 


v 
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% Conferv'. fummit. abfyntb. miiiv 
flor. auraiit. aa, |X. kink. in alkool re- 
da£t. corail rubr. præparat. aa. 3ij- ocu- 
lor. cancror. fluviatil. & radie, gentian. 
aa. 7 ) ). cum f. q. fyrup. de abiynth. k 


opiaca ad ufum. 

His convenons vit a- regimen adjungî 
ne ce fie efi. Idcirco ctb acidis % fiedfis y cntdis „ 
abfimeat. Ex aliment i s- praftantiom erunt 
cpu& j'&ngninem diluent , balfamicum & fluE 
dum efficient , ut cames ctvium : vtgilias , 
anïmi contentiones , Médîtattonem iniprimis 
tfy trifiitiam cwerfizbituY j modice & fflcitu- 

re cœnabit j evit et ccenet eid le Hum fYtum- 


f 
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fuerit 3 clyfh 
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TRADUCTION 


de la Consultation précédente. 

Sur une pajfion hjfié ri que. 

L E fâcheux concours de fymptomes 
dont la malade eft tourmentée eft 
une preuve manifeste qu’elle eft attaquée 
d’une pafïïon hyftérique parvenue juf- 
qu’au dernier dégré. Que cette maladie 
foit caufée par la foiblelfe de l’eftomac, 
le dérangement de la digeftion , la féche- 

D O * 

re(fe des vailfeaux, l’épailfeur, le deiféche- 
mentj & l’acrimonie des liqueurs, c’efl: 
ce que démontrent les rugiflemens du ven¬ 
tre , les grouillemens qui fe font dans les 
inteftins, le cours de ventre, l’éruption 
des pullules, la démangeaifon, le four¬ 
millement qui attaque diverfes parties, 
& d’autres graves fymptomes, qui ac¬ 
compagnent le retour des attaques. Car, 
comme lorfque la digeftion eft dérangée, 
tous les alimens que l’on prend ne peuvent 
fe changer en chyle doux, balfamique, 
&c coulant, il fe forme dans les inteftins 
beaucoup de parties qui pechent par Ieut 
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tnafTe, leur furface, &c leur confidence, 
lefquelies , venant à fermenter, pafiènt 
dans le faiig par les veines lacées * ou, 
s’étant amaifées en quantité fuffifante , 
elles troublent fon mouvement circulai¬ 
re } Sc , irritant, ou fecouant, les vaif- 
feaux, leur font prendre des mouvemens 
irréguliers. Et, comme la ftruéfure des 
nerfs eft telle qu’ils font compofés de très- 
petits tuyaux, il neft pas poffible à des 
matières épaiifes, Sc vifqueufes, de péné¬ 
trer dans leur fubftance > la circulation du 
fuc nerveux fe trouve donc embarrafiee , 
& les parties, privées de ce mobile, ne 
font point en état de s’acquitter de leurs 
fonctions. De-là les défaillances, la peti- 
telîe du pouls, fon inégalité, Ion inter¬ 
mittence , l’obfcurcifiement de la vue, les 
tremblemens des mains, la pâleur du vifa- 

ge, &c la perte de la voix. 

Ce qu’il y a de particulier dans le re¬ 
tour des accès, c’elï que depuis quelques 
mois ils reviennent lorfque 1 écoulement 
des régies commence, de manière qu ils 
paroilfent fuivre le même ordre que le 
flux menftruel ; ce que nous attribuons à 
la chaleur que la matrice reçoit dans ce 
temps, qui, à raifon du voifinage, met en 
mouvement les crudités contenues dans 
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les inteftins, & les fait palier dans le.farïg> 

Il n’y a perfonne qui ne fçache com¬ 
bien les grandes pallions de famé contri¬ 
buent à déranger l’eftomac, & à altérer, 
3 c même à corrompre le fang. C’eft pour¬ 
quoi , bien que la malade n’eût jamais fait 
de fautes de régime , il n’a pas fallu d’au¬ 
tres caufes que les pallions de Famé pour 
la jetter dans la paillon hyftérique. 

Et, comme cette paillon fe complique 
ordinairement avec l’adeélioli hypochon- 
driaque, il effc nécelfaire que cette maladie 
loit fort difficile à guérir ; & elle le devient 
encore plus à raifon de l’âge, de l’épuife- 
ment des forces, 3 c de la langueur de tou¬ 
tes les parties. 

Il ne faut pourtant point conclure 
de-là qu’il faille délefpérer de la gucri- 
fon de la malade, ni l’abandonner à 
fon mauvais fort, parce que la nature ai¬ 
dée des remedes convenables furmonte 
quelquefois contre l’attente des ?vlcdécins 
les maladies les plus graves. Nous edi- 
rnons en confcquence qu’il faut s’attacher 
à rétablir la force de l’edomac, & à divi- 
fer, humeéler, rendre fluide, Sc baliami- 
que la maffie du fang. Par ces opérations 
ii l’on ne détruit pas radicalement la ma¬ 
ladie , on foulagera du moins la malade. 
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Pour y parvenir 3 on commencera par 
la faignée du pied > après avoir vuidé les 
inteftins par un lavement legerement laxa¬ 
tif. Le lendemain on la purgera fuivant 
la formule ci-jointe. 

P U R G À T I ON. 

Vrenez feuilles de fermé mondees, trois 
dragmes j rhubarbe concajfée , & fil végé¬ 
tal, de chacune une dragme 5 fomrnitésde 
petite abfynthe , & graine d’anis, de cha¬ 
cune une pincée j faites injujer apres une 
legere ébullition dans fiize onces de décoc¬ 
tion d,e polypode de chêne j difolvez, dans 
la colature faite avec exprejflon deux onces, 
de manne de calabre j faites une potion qui 
fera prife en deux fois j ajoutant a la pre¬ 
mière prife fyrop de fleurs de pceher, une 
once j ces deux défis feront avale es le ma¬ 
tin avec le régime accoutume, laiffant une 
heure dé intervalle entr elles. 

Deux heures après avoir avale la fécon¬ 
dé p'rile la malade prendra un bouillon à 
la chicorée fauvage. Elle boira enluice 
pendant dix jours des eaux minérales 
froides , les faifant dégourdir au bain- 
marie , de crainte que leur froideur ne 

nuife à l’eftomac. 
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L’ufage des eaux fini } elle fe repurgera , 
& deux jours après elle commencera les 
bouillons fui vans, qu’elle continuera pen¬ 
dant trois femaines. 

Bouillon. 

• Z- C> v ', ■ - 

Prenez, un poulet dont on remplira le 
ventre d’une poignée d’orge monde , & d’une 
demi-once des quatre femences froides ma¬ 
jeures conta fiés j faites bouillir pendant 
une heure dans une ufffante quantité d’eau 
de fontaine } ajoutez, alors douze écreviffes 
de riviere Yougies dans l’eau bouillante , & 
écrafees dans un mortier , feuilles de bour¬ 
rache , biiglofe, & cerfeuil , une poignée en 
total ] faites bouillir pendant une demi- 
heure dans un vaijfeau exactement fermé j 
coulez avec exprefjion. 

Prenez vinqt qrains de tartre martial ; 

O O J 

que la malade les avale dans une ou deux 
cuillerées du bouillon ci-défit s décrit , buvant 
le refie par-dejfus. 

Les bouillons finis, la malade fe repur¬ 
gera, &, après un ou deux jours d’inter¬ 
valle, on lui fera prendre l’opiate fui- 
vante. 
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Prenez faffran de mars apéritif préparé 
k la rofée du mois de mai, une demi-once j 
rhubarbe en poudre , yeux dé écrcvifes de 
riviere , de chacun une demi-dragme j ex¬ 
trait dé hellébore noir, raifine de jcammonée, 
de chacun un Jcrupule j faites avec une fuf- 
fifante quantité de Jÿrop d’abfynthe une 
opiate dont la, dofe fera d'une dragme & 
demie j buvant par-dejfus un bouillçn altéré 
avec les feuilles de bourrache , & de chicorée 
Jauvage. La malade apres l'avoir pris Je 
promènera autant qu'il lui fera pojfble . 

■ Mais, comme il y a lieu de craindre 
que cette opiate ne mette le fan g dans un 
mouvement trop vio lent ; pour prévenir 
cet accident, nous lui confeillons de ne 
prendre ropiate que quatre jours de fuite,. 
Les quatre jours fuiyans elle prendra le 
bouillon de poulet rafraîchilfant fans opia- 
te, & ainii alternativement jufqu’à ce 
qu’elle ait pris douze prifes d’opiate. 

S’étant enfuite repurgée, elle fe mettra 
à i’ufage du lait d’anelfe, dont elle pren¬ 
dra le matin au lit, fuivant la coutume ? 
dix onces ; ce qu’elle continuera jufqu’a.u 
froid dci’hiver. Elle fe purgera tous les. 
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quinze jours ; 8c , pour que le lait pafle 
plus aifcment, elle prendra trois fois la 
km ai ne, en fc mettant au lit, deux drag- 
ines de l’opiate fuivante. 

O P I A T £. 

Prenez conserves de flommités de petite 
abjynthe , & de fleurs d'oranges, de cha¬ 
cune une demi-once j quinquina réduit en 
poudre Jubtile , corail rouge préparé , de 
chacun deux dragmes j yeux dJécreviJfes de 
riviere , & racines de gentiane , de chacun 
une dragme j faites une opiate avec une 
fufjiflante quantité de flyrop dé abjynthe. 

Ces remedes ne feront rien s’ils ne font 
aidés par un régime convenable. Il faut 
que la malade s’abftienne de tous les ali— 
mens acides, falés, cruds -, quelle n’ufe 
que de ceux qui délayent le fang, qui le 
rendent balfamique, 8c fluide, comme la 
chair des oyfeaux qu’elle évite les veilles, 
les contentions d’efprit, les réflexions, 8c 
far-tout la triftelfe *, qu’elle foupe de bon¬ 
ne-heure, 8c legerement ; qu’elle ne fe 
couche que trois heures ou environ après 
avoir foupé ; qu’elle mange du potage a 
midi, 8c au foir ; qu’elle boive de bon vin 

<ie Bourgogne bien trempé, 8c qu’elle fç v 
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tienne le ventre libre au moyen des lave- 
mens, toutes les fois qu il fera pareffeux. 


Pélibéré à Montpellier 
le -2.}, juillet. 



CONSULTATION XIV. 


ifihme , dey eût , hydrcpifïi 


foit 


nne . 


V Otre premier malade me paroît 
attaqué de fafthme, puifqu’il y a 
difficulté de) refpirer fans fièvre. On a 
lieu de foupçonner une hydropifie de poi¬ 
trine , fur ce que Topprellion augmente 
au moindre mouvement, & que les jam¬ 
bes font enflées. Les purgatifs hydrago- 
* «... ^ « ■ 


gués réitérés , la ptifanne de camphorata, 
les cloportes, & la térébenthine lavée me 
paroiifent devoir être mis en ufage pour 
yuider les eaux, & dégager le poumon. 

Ce n’eft pas fans raifon que vous crai¬ 
gnez que l’afime ne dégénéré en hydroph¬ 
ile de poitrine. L’opprefîion i & l'enflure 

des jambes, font ordinairement les avant- 
coureurs de cette maladie. Mais, quoique 
le fang vous paroiffe fondu, pu-ifque cette 

maladie reconnoît pour caufe rpbftru&ioji 
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des vîfcercs, principalement du poumon 
îl faut avoir recours aux purgatifs hydra- 
gogues, aux diurétiques, & apéritifs, tels 
que font les apozêmes compofés avec les 
racines d’eryngium , d’afperges> de de 
perfil, les feuilles de chicorée, de pimpre- 
nelie, de de capillaire, un nouet de rhu¬ 
barbe, & d’acier, Se les cloportes prépa¬ 
rés , ou écrafés, l’opiate d’acier, fi le ma*! 
Iade peut la fupporter, Se pour boiifon 
ordinaire la ptifanne de camphorata, ou 
bien le jus de tranches de veau faupoudrées 
de poudre de cloportes, de rhubarbe, de 
cerfeuil, de fel d’abfynthe, ou de tamaris, 
pris tous les matins à jeun. Ce remede efl: 
fort recommandé. 

L’ardeur, Se l’incontinence d’urine , 
dont votre fécondé malade efl attaquée 
depuis deux ou trois mois, me paroit être 
entretenue par une âcreté des humeurs, 
qu’on ne fçauroit corriger fans beaucoup 

d.e peine, tandis qu’elle continuera d’allai¬ 
ter fou enfant. Ainfi qu’on commence, 
s’il fe peut, par lui faire perdre fon lait 
par une ou deux faignées , une legere pur¬ 
gation, & une ptifanne faite avec les gref¬ 
fes cannes communes des jardins, après 
quoi je lui ferois ufer pour boiifon ordi¬ 
naire d’une autre ptifanne faite avec les- 

feuilles 
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feuilles de pariétaire mondées, la graine 
de lin concaflee, & un brin de réglilTe. 
Ce dernier remede tout feul m’a fou vent 
réulli en pareil cas. On pourroit y join¬ 
dre l’ulage du lait de chèvre pendant un 
mois. 

L’ardeur, & Pincontinence dourine 

qui fatigue depuis deux mois votre fé¬ 
condé malade, venant de l’acrimonie de 
1 urine , comme vous l’avez remarqué , 
qui écorche en paffant le col de la veffie, 
ôc de l’urethre, ou du moins les agace, 
& les irrite, il me femble qu’on n’a autre 
parti à prendre que les petites faignées, 
les lavemens adoucilfans, 8c rafraîchiflàns, 
une ptifanne de la même nature, des ju- 
leps, ou des émulfions anodynes, 8c cal¬ 
mantes, des bouillons frais compolés avec 
la racine d’ofeille, d’althea, les feuilles de 
laitue, d’endive, 8c le cryftal minerai, ou 
bien les femences froides concalfées, la 
femence de lin, 8c la graine de pavot 
blanc, la ptifanne d’althea, de fleurs de 

mauve, 8c de kynorrhodon, le lait, lç 
petit-lait, &c. 

Votre troiflén\e malade a des fympto- 
mes fi difïërens, 8c fi particuliers, que je 
vous avoue ne pas y voir à beaucoup près 
fi clair que dans les précédens. Une fem- 

Tomc Ul\ £ 
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me crroffe de fept mois, qui fent bien re¬ 
muer fon enfant, a de temps en temps des 
pertes de fang qui la mettent aux foiblef- 
ies. Cette perte de fang eft fuivie de perte 
blanche. A celle-ci fuccéde un écoule¬ 
ment copieux d eali claire , & lympide , 
ôc fur le tout on a des coliques très-vives, 
qui forcent de donner le pavot, quoiqu'il 
produife de mauvais effets. Tout cela joint 
eiïfemble, & mûrement examiné, me fait 
beaucoup craindre pour la vie de cette 
femme. Je crains fort que 1 enfant ne foit 
pas dans fon lieu naturel, ou, s'il y^eft, il 
doit s’y trouver fort mal à fon aife aans le 
temps des pertes, & des coliques. Vous 
avez très-bien fait de la faire faigner deux 
fois j &, nonobftant fes foiblelfes, je la 
ferois reflaigner une troifiéme & quatriè¬ 
me fois lors de la perte de fang, apres 
quoi je lui donnerois douze a quinze 
grains d’ipecacuanha réduit en poudre 
très-fine, <S c délayée dans une cuillerée de 
vin, ou de bouillon. Ce remede m’a réuflï 
pour les pertes des femmes, comme pour 
la dyfenterie. je le réitérerois de deux 
iours l’un jufqu a trois fois, fuivant fon 
effet ; ceft-à-dire que, s’il diminue la per¬ 
te à la première fois, je palferois à la le- 
çonde prile apres un jour de repos ^ & ainfi 
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de la troifïéme prife, m’arrêtant à mefure 
que les fymptornes cefferoient , de manié¬ 
ré que, li la première dofe guériffoit , j’en 
demeurerois là. 

Après cela, pour rétablir les forces de 
la malade, je ferois d’avis avec vous de la 
mettre à l’ufage du lait entier d’âneffe, 
dont elle prendroit un grand verre le ma¬ 
tin à jeun tout chaud, & tel qu’il fort de 
l’âneflTe, fans aucune addition que d’un 
peu de fucre pour rendre la boiffon agréa¬ 


ble. 

Voilà ce que je peux vous dire de plus 
pofitif fur vos trois malades. 

La circonftance ou fe trouve votre troi¬ 
sième malade me femble fl délicate que je 
n’oferois me déterminer. Suivant votre 
relation, je foupçonnerois un avortement 
prochain. Cette grande quantité d’eau 
qu’elle a rendue ne relTemble pas mal à 
celles que les femmes font avant que d’ac¬ 
coucher. Souvent l’enfant ne les fuit que 
quelque temps après \ &, fi cela eft, il 
faut faire la guerre à l’œil. Vous dites 
qu’il coule fouvent du fang, tk une ma¬ 
tière blanche de la couleur du pus. Je 
crois que c’eft l’humeur laiteufe qui fe fé- 
pare dans la matrice, & qui nourrit l’en¬ 
fant y mais, tuiifque le fang & cette ma-» 

D ij 
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tîcre coulent, les vaifleaüx font comme 
rongés par les fels trop âcres. Je crois 
donc que vous ne feriez pas mal de les 
adoucir; 8c de les engluer, parle moyen 
du lait d’âneffe, ou du lait coupé avec de 
la ptiianne de gramen. 



CONSULTATION XV. 


Sur une Ophthalmic. 

L E s différentes ophthalmies de l’œil 
gauche, auxquelles Monficur de * * * 
e ft fujet depuis quelque temps, dépendent 
A ’un embarras confiant dans les plus petits 
vaiffeaux capillaires des membranes de 
cette partie tant externes qu’internes. Les 
embarras externes font défignés par le 
gonflement excefîif des vaiffeaux fanguins, 
qui rampent fur toute la membrane albu- 
gineufe, 8c l’on a lieu de foupçonner 
/embarras des membranes internes par 
j’obfcurciirement dudit œil, où la vue efl 
prefque entièrement perdue. 

Ces embarras fe font formés peu à peu. 
par trois caufes principales ; 1 °. A raifon 
d’une difpofition naturelle, qui, ayant ren¬ 
du la vue courte, 8c foible,J’a expofée aux 
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différentes fluxions dès l'enfance j x 6 . La 
galle qu’on prit à l’âge de cinq ans, pour 
avoir couché avec fa Gouvernante, fuf- 


pede fans doute de maux vénériens, puis¬ 
qu’on eut recours au mercure pris inté¬ 
rieurement, pour la guérir ; 3 0 . Au coup 
de balle de neige reçu aVec violence fur 

O > 

l’œil gauche, qui y attira Cette nouvelle 
fluxion, laquelle fe tranfmit à l’autre œil 
par l’anaftomofe dés vailfeaux fanguins, 8c 
lymphatiques, qu’on obferve par l’Ana¬ 
tomie entré ces deux parties. 

Les deux premières Caufes fembloient 
avoir été détruites par difFérenS remedes, 
5c par la guérifon de la petite vérole. La 
troifiéme, c'eft-à-dire le coup de pelote 
de neige, auroit fans doute eu le même 
fort heureux, fl une année après ce coup 


reçu, on n’eut pas pris du nouveau virus 
vérolique, avec un chancre, ou ulcéré 
chancreux, qui parut fur le frein du gland 
de la verge, ôc qui occafionna un para- 
phymofis. Comme on ne fit pour lors au¬ 
cun remede efféétif pour détruire radicale¬ 
ment le nouveau venin.dont le fang s’étoit 
infedé, nous croyons que la perte totale 
de vue dé l’œil gauche eft aujourd’hui en¬ 
trenue par ce même venin, qui bouche les 
petits conduits lymphatiques des membra- 

J * r\ ••• 
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nés internes, de même que ceux de la 
conjonctive ; ce qui produit le gonflement 
exccffif de ces vaiffeaux fanguins, quhy 
forment la rougeur, & l’ophthalmie. 

L’œil droit, qui fe trouve actuellement 
libre, & fortTain, pourroit bien dans la 
fuite fe reffentir une fécondé fois du dcfor- 
dre de l’autre, par la raifon donnée ci- 
deffus \ c’eft-à-dire que, dès que l’œil ma¬ 
lade fe trouvera touc-à-fait gorgé de fang 

D p O 

par une violente fluxion , cette liqueur fera 
forcée de fe porter à l’œil droit, 011 il 
pourroit bien produire une cœcité totale, 
fur-tout tant que le fang fera infeété du 
virus vcrolique, dont la coutume eft de fe 
cantonner, tantôt fur une partie, tantôt 
fur l’autre, laiffant le relie du corps libre , 
6c comme tout-à-fait fain ; 8c c’efl prcci- 
fément par ce caraélere ordinaire dudit 
virus qu’à préfent Monfieur, malgré fou 
œil malade, fe trouve fort frais, gaillard, 
6c paroit jouir d’une fantc parfa’te. 

En conféquence des réflexions ci-deffus 
énoncées nous ne croyons pas pouvoir 
donner de meilleur confeil que celui de 
palier par les frictions mercurielles ména¬ 
gées avec prudence, qui font feules capa¬ 
bles de déraciner le virus vérolique le plus 
caché 3 lorfqu’on ne fe met point^dans le 
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Cas de procurer un flux de bouche, ni 
d’autres évacuations forcées, & qu’on 
laide rouler le mercure librement, & aflez 
long-temps, par-tout, pour bien brifer, 
&.détruire, la racine du mal, de maniéré 
que dans le cas préfent, on ne doit cher¬ 
cher d’autre preuve certaine que le mer- 
eu te a pénétré par tout, qu’en obfervant 
l’état de l’œil malade, dont on pourrait 
efpérer Fentiere guérifon, fuppoié, com¬ 
me nous le penfons, que le virus véroli- 
que entretienne les embarras qui font la 
cœcité, comme on a lieu de le croire, fur 
ce qu’on nous affure n’avoir perdu ledit 
œil qu’après l’ulcere vérolique, &c un an 
apres le coup reçu. 

Cependant, comme les affaires de Mon- 
fieur ne lui permettent pas de faire encore 
ce rertiede , nous lui confeillons d ufer de 
deux remedes externes pour empecher le 
progrès de fon mal ; l’un ed: pour diiliper 
la rougeur ou les fluxions préfentes, & 1 au¬ 
tre pour affermir le tiflu des yeux contre 

ces fluxions. 

C O L L Y R E. 

Prenez de racines d'iris de Florence feches 
& mifes en poudre , un gros & demi j de la 
tuthie préparée ciujji en poudre , un gros j 

D iv 
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de bon vin rouge , & de la décoïïion de fe¬ 
nouil dans è eau , de chacun trois onces ; 
foit fait un collyre, dont on bajfmera Jou- 
vent les yeux dans le jour , agitant la li¬ 
queur, & la faifant tiédir . 

Autre Collyrî. 

Prenez, de la rhtte de jardin coupée me¬ 
nu , une poignée j de femences de fenouil, 
concaffees, une demi-once j in fit fez ces deux 
drogues k tiède pendant vingt-quatre heures 
dans deux livres de bon vin blanc, gardez 
cette infufion pour en bajjiner jouvent les 
yeux dans le jour. 



CONSULTATION XVI. 


Sur une dartre farineufe . 

L A demangeaifon dont le malade fe 
plaint depuis quelque temps aux en¬ 
virons du fondement jufqu’aux tefticu- 
les, & la nécefïité où il fe trouve de ren¬ 
dre fouvent fon urine, dépendent, feloii 
toute apparence, de la même caufe que 
les attaques de goûte, auxquelles il fe 
trouve fujet, puifquon a conftammenc 
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obfervé que ces dénlangeaifons ont aug¬ 
menté , ou diminué, à proportion que la 
goûte a dîfparu, ou reparu. 

Comme nous croyons que la goûte dé¬ 
pend originairement de petites concré¬ 
tions pierreufes qui fe ramaffent peu a 
peu aux : environs des articulations, nous 
jugeons de même que la démangeaifon 
en queftion eft entretenue par de pareilles 
concrétions qui s'arrêtent dans les petits 
vaifteaux cutanés des environs du fonde¬ 
ment, & des bourfes, où ils gênent le 
cours des liqueurs, & y produifent une 
efpece de dartre farineufe, ou de petites 
galles, qui démangent nécelfairement à 
mefure qu'elles s'élèvent fur la peau. 

Il y a lieu de foupçonner que cette 
dartre, ou ces galles, dont le propre eft 
de ramper d’une partie à l’autre, auront 
pafte des parties externes aux environs de 
î'urethre, ou du col de la vefiïe, dont le 
tiftù doit être devenu un peu plus fenfible, 
puifque le malade ne fçauroit y retenir 
long-tempsmne grande quantité d'urine , 
& qu’il eft obligé d’uriner fouvent. Ce 
foupçon nous paroît être confirmé en 
ce que le malade urine à plein tuyau dans 
toute forte de pofture, & qu’il rend des 
urines un peu blanches, chargées d’une 

D v 
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cfpece de filafTe, ou floccons, qui ont beau¬ 
coup de rapport aux écailles, ou élévations 
de la furpeau, qui fe féparent de la dartre, 
&c qui fe féparoient autrefois des parties où 

la goûte s’étoit fait fentir. 

On pourra s’afïurer que la fréquence 

d’urine eft une fuite de la dartre, fi, en 
travaillant à foulager la demangeaifon 
extérieure , on s’apperçoit que le cours de 
l’urine change, Sc devient naturel. Pour 
cet effet nous fommes d avis qu on com¬ 
mence par appliquer inceffamment fur ies 
parties où l’on fent la demangeaifon, de 
la pommade fuivante a la grofieur d une 
noifette, le loir avant de s aller coucher* 

Pommade. 

Prenez du benjoin amande bien choijî , 

& du foujfre vif de couleur grife , de chacun 
deux onces j réduifez ces deux drogues en 
foudre très-fine , & mêlez-les ex attentent 
en les pajfant fur le porphyre : ajoûtez-y 
enfuite tme fuffifante quantité de bon beurre 
frais non-falé , & agitez-les quelque temps 
enfemble dans un mortier de marbre , ou de 
verre , pour les réduire en confifience d une 
pommade molle , douce , & égalé , dont on 
fe fervira comme il efi marqué (i~dejfus. 
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Cette pommaderont on doit ufer douze 
à quinze jours de fuite, m’a toujours réuffi 
dans les vieilles dartres miliaires, & fari- 
neufes ; au lieu qu’il faut employer l’on¬ 
guent Pompholix & Napolitain en parties 
égales, lorfque la dartre eft couverte de 
groffes Croûtes, fous lefquelles il fe forme 
de la fuppuration. J’employe auffï dans 
ce dernier cas le feul mâchefer réduit en 
poudre très-fine, & détrempé avec de la 
falive, pour former une efpece de pom¬ 
made noire, qu’on applique fur la dartre 
une fois par jour. Comme je n’ai pas vu 
celle dont il s’agit ici, j’ai cru devoir pro- 
pofer ces trois remedes extérieurs, qu’on 
pourra tenter fucceffivement, infiftant fur 
celui dont on fe trouvera le mieux. 

Lorfque la demangeaifon fe trouve ac¬ 
compagnée d’une chaleur âcre, ôc mor¬ 
dante , il faut laver la dartre deux ou trois 
fois par jour avec une fimple dilfolution 
de fel de faturne dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau 3 e plantain -, & lorfque les obf- 
truéHons feront emportées par la pomma¬ 
de, & la chaleur calmée par le fel de fa¬ 
turne , il ne refera plus qu’à déterger, & 
confolider les petites galles. La feule eau 
de Balaruc, chauffée, & appliquée à la 
faveur d’une éponge, convient parfaite- 
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ment bien une ou deux fois pat Jour. 

Le lait eft un aliment très-convenable 
aux gouteux il convient aufïi parfaite¬ 
ment bien pour calmer les demangeaifons 

de la peau, 3c pour rendre les urines plus 
cct ale s, plus douces, 3c plus coulantes. 
Ainfi, fuppofé que feftomac du malade 

puille s’en accommoder, nous lui confeil- 
lons de commencer inceflamment le laïc 
entier de vache en foupe quatre fois par 
jour, avec du pain 3c du fucre pour toute 
nourriture, comme il fe pratique ici fous 
le nom de diète blanche. Nous ferions 
d’avis qu’on l’obfervât pendant trois fe- 
maines, ou un mois, 3c même plus long¬ 
temps , fi l’on s’en trouve foulage, comme 

il y a tout lieu de l’efpérer. 

Suppofé qu’on ne puille pas s’affujettir 

à cette diète , on fe contentera de prendre 
le matin à jeun une ècuellée de lait d ânef- 
fe frais tiré, un peu chauffe, 3 c dans lequel 
on aura fait difToudre une fuffifante quan¬ 
tité de fucre en poudre, fuîvant le goût du 
malade ; continuant pendant un mois de 
fuite, fans qu’il foit ncceffaire de fe pur¬ 
ger avant, pendant, ni apres ledit lait 
d’ânede, non plus que pendant tout le 
' cours de la diète blanche ; une longue ex- 

périence nous ayant appris- que les frer 
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quens purgatifs ejuipêchent le bon effet du 
lait, 8c font contraires à la plûpart des 
goiiteux. 

Puifque le malade s’eft trouvé confidé- 
rablement foulagé, & comme entière¬ 
ment délivré, de fes attaques de goûte par 
les fridions à fec de la peau, auxquelles il 
s’eif habitué depuis huit ou neuf mois , 
nous lui confeillons de les continuer. Il le 
procure par ce moyen une tranfpiration 
plus libre, 8c plus abondante, qui évacue 
1 * humeur de la goûte, ou qui en détourne 
les dépôts. Il doit par la même raifon fe 
donner chaque jour autant d’exercice du 
corps qu’il en pourra fupporter fans fe 
fatiguer, foit en fe promenant à pied dans 
fon appartement, ou aux promenades pu¬ 
bliques, foit en faifant fouvent quelques 
petits voyages en chaife de pofte, îorfque 
la faifon le permettra. On doit éviter 
l’air trop froid, & venteux, qui bouche la 
tranfpiration. Il faut le refpirer aufli 
chaud, ou tempéré, qu’on pourra. Du 
refte on obfervera, comme on fait, un 
régime égal, 8c uniforme, pour le boire 
8c le manger, 8c les heures réglées du 
coucher , 8c du lever , fe piriyant des ali— 

mens poivrés, falés, épicés, des herbes 
crues, comme de la falade, des légumes * 
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du fromage j & autres alimens indigènes ; 
on pourra pourtant ufer quelquefois des 
bons poidons, tels que font les foies, & 
les rougets, pourvû qu’ils foient cuits 
Amplement fur le gril, enveloppés d’un 
papier enduit de bon beurre. Les memes 
poilfons feroient nuifibles , fi on les man- 
geoit en friture, ou en fauce, avec des 
épiceries. On pourra aulîi quelquefois 
avaler des œufs cuits à la coque, comme 
il fe pratique dans le cours de la diète 

blanche* 

Délibéré à Montpellier 
le 21. novembre 


Fin des Confultations » 


OBSERVATIONS 

- f 



DE M. DEIDJE R. 









O B S ERVATION S 

> 9 

MEDICINALES 


DE M. DE JD 1ER. 



OBSERVATION I. 


Sur une blejfure cl la jambe. 

LETTRE 

De Monjieur Durand , Médecin de la 

Marine a Toulon , 

A Monlîeur Deidier du 8 . janvier 17 ^, 

I ’ 

O i b a un exprès , mon cher 
Monfieur j qui va vous prier de 
la part de Monfieur de * * * 

qui eft très-dangereufement ma¬ 
lade, de vous donner la peine de venir le 

voir aufïi-tot ma Lettre reçue. C eft en- 
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fuite d’un abfcès qui s’eft formé il y a en¬ 
viron trois mois dans le tibia de fa jambe 
bîeflee. Les mauvais panfemens faits du¬ 
rant un certain temps ont donné lieu à là 
matière de féjourner dans l’os, &c de le 
carier totalement, de façon qu’il s’y étoit 
formé un champignon aflez gros venant 
de la moelle. On a appliqué le cautere 
aétuel. La fièvre l’a pris là-defllis avec ml 
petit cours de ventre. Ce n’efl^ pas une 
fièvre accidentelle, y ayant huit jours 
qu’elle dure avec de petits redoubiemens. 
Comme je fuis très-perfuadé qu’il en 
mourra, je lui ai demandé comme une 
fatisfaéHon de vous envoyer prier de le 
venir voir. Vous ne fçauriez me faire un 
plus grand plaifir. Il vous attend, 6c je 
compte que, ma Lettre reçue, vous par¬ 
tirez fans délai, j’ai l’honneur d être en 
attendant celui de vous embrafler, mon 
cher Monfieur , votre très-humble, & 
très-obéilfant fervitcur. 

Durand. 
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LETTRE DE M. DEIDIER 

* 

^4 Jlionjieur De Li Peyronnie , premier 

Chirurgien du Roi . 

fc O» I 

De Toulon le 4. février 17}^ 

Monsieur, 

J ’A 1 été appellé ici, ou je fuis depuis 
vingt-fix jours pour Moniteur de 
Capitaine des Vaiffeaux du Roi, que vous 
avez vu à Montpellier avec feu Monfieur 
Chirac, Monfieur Verny , & Monfieur 
Barancy, pour une bleifure qu il avoir 
reçue à la jambe droite devant Port- 
Mahon , comme il vous paroîcra, Mon¬ 
fieur, par la relation de fa maladie, que 
j’envoie*'par ce Courier à Monfieur Chi- 
coyneau,&c. J’ai l’honneur dêtre, Mon¬ 
fieur , votre très-humble, & tres-obéillant 

ferviteur. 

.Deidier. 

* 
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RELATION 

De la maladie de Monfieur de * * * 
Capitaine de Vaijfedu au Départe- 

* ment de Toulon . 

L E malade âgé de foixante ans, d’un 

tempérament gras, & mélancholique* 
avoic été bielle à la jambe droite, il y a 
trente ans, par un coup de feu qu’il reçut 
devant Port-Mahon , d’où il fut trans¬ 
porté à Montpellier. Il fut mis entre les 
mains de Meilleurs Chirac, & Verny, 
Médecins, & de Meilleurs la Peyronnie, 
de Barancy, Chirurgiens. Le coup ayant 
porté du derrière de la jambe fur le de¬ 
vant, avoir traverfé l’os du tibia , dont 
plulieurs efquilles conddérables Sortirent 
par le devant, après la balle & la pièce 
du bas que celle-ci avoit entraînée. Cette 
plaie fut guérie, & parfaitement bien ci- 
catrifée. Le malade n’y fentoit depuis au¬ 
tre chofe qu’une legere pefanteur lors des 
changemens de temps. 

Vers la mi-feptembre dernier Moniteur 
de * * * allant viliter un de fes amis aux 
environs de Toulon, le cheval qu’il mon- 
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toit s'abbatit fous lui. La jambe droite 
s’y trouva engagée, Sc fort preflfée, fans 
qu’il y fentit pourtant aucune forte de 
douleur. Quinze jours après cette chute 

la fièvre fur vint.. L’endroit de l’ancienne 
blelfure, qui étoit fur la partie moyenne 
& antérieure du tibia, fut faifi d’un ëréfy- 
pele phlegmoneux, avec des douleurs très* 
vives. La peau fut ronge, & préfentoit 
les vieilles cicatrices d’une couleur l.yide. 
Le corps de l’os parut s’être gonflé confi- 
dérablement au-deifous de ce phlegmon, 
dont l’étendue étoit de fix pouces en Ion-* 
gueur, & de deux pouces en largeur. 

L’inflammation paflee avec lg fièvre , 
on fe contenta de faire une legere incifion 
de la peau fur le milieu de la tumeur, où 
l’on trouva l’os découvert, que l’on vou- 
loit faire exfolier par les remedes ordinai- 
naires en pareille occafion. 

Deux mois après cette incifion, Mon- 
fieur Boucaut, Chirurgien Aidç-Major de 
la Marine, ayant été appelié en confulta- 
tion, propofa d’ouvrir la tumeur félon 
toute fa longueur. Il apperçut par la fon¬ 
de que tout l’os étoit entièrement détaché 


de fon période. On ne voulut fuivre fou 
avis qu’un mois après la première Conful- 
£ation. Cet habile Chirurgien ayant étç 
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rappelle le 14. décembre exécuta Ton pro¬ 
jet de la maniéré qui fuit. 

Après avoir fait une grande inciflon fe j 
Ion toute la longueur de la tumeur, où le 
période étoit entièrement détaché de l’os, 
il emporta les lambeaux des tégumens de 
part & d’autre, &: fut obligé d’aller juf- 
qu’aux rebords internes des mufcles ju¬ 
meaux. Les mufcles jambiers extérieurs, 
<Sc fléchi (Leurs communs des doigts du 
pied, qui occupent la face interne, furent 
mis à découvert. En détachant ces lam¬ 
beaux de chair, il trouva les deux parties 
latérales du tibia fraéturées. Plufleurs la¬ 
mes de cet os fraéturé fe voyent encore 
attachées à ces lambeaux de chair que 
Moniteur Boucaut conferve dans de 1 eau- 
de-vie, &z qu’il m’a fait voir. 

Ces grandes incitions ayant donne heu 
à des arteres mufculeufes coupées de four¬ 
nir beaucoup de fang, on arrêta 1 hémor¬ 
ragie par la compreflïon, & on enleva 
une pièce d’os de la longueur de quatre 
travers de doigt, de la largeur d un pouce, 
& de l’épaiflèur d’un gros écu. Cette pièce 
d’os, qui formoit le deflous de la tumeur 
en queftion, n’efl: point du tout cariée ; 
elle paroît feulement perforée de plufleurs 
petits trous fur fes deux faces latérales, 
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d’où les autres pièces de ce même os atta¬ 
chées aux lambeaux de chair ont été em¬ 
portées. 

Au-delfous de] cette grande pièce d’os 
il s’efl trouvé un champignon charnu, qui 
partoit du fond de la moelle, Sc qui s’é- 
tendoit à la longueur de lix travers de 
doigts, qu’on emporta. Il fortit du pus 
d’un trou de l’os fitué à côté de ce cham¬ 
pignon. 

Cinq jours après cette grande opéra¬ 
tion, Monheur Boucaut fut*encore obligé 
d’emporter avec des tenailles incihves 
plusieurs éminences, ou boifes offeufes, 
qui étoient vermoulues. Ce qui ne put 
pas être emporté par ces tenailles fut ru¬ 
gi né. Monheur Gautier, Chirurgien de 
Liinel, qu’on avoir envoyé chercher, fut 
encore d’avis d’appliquer fept cautères 
actuels fur les os découverts, ce que Mon¬ 
iteur Boucaut avoir propofé avant fon arri¬ 
vée , & ce qu’il exécuta en fa préfence. 

Ces différentes opérations chirurgi¬ 
cales , abfolument néceffaires dans le cas 
prélent, attirèrent une hévre continue 
avec des redoublemens journaliers, de 
grandes infomnies, & un cours de ven¬ 
tre fâcheux > ce qui faifoit tout, craindre 

pour la vie du malade, qui étoit très-foi-' 
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ble, fort épuifé, Sc qui commençoît à 
s’entamer aux deux felfes, fur lefquelles 
il étoic obligé de refter toujours couché à 
raifon de la fituation, &: de la grandeur 

de fa plaie. Celle-ci, bien-loin de fuppu- 
rer, étoit ordinairement fanieufe, & fort 
féche, ou pâle. 

C’eft dans ce trifte état que je trouvai 
le malade en arrivant à Toulon, le neu¬ 
vième du mois de janvier. Je propolai 
d’abord à Monfieur Durand, Médecin de 
la Marine, fort fage , & très-éclairé, 
d’arrêter le cours de ventre par le fecours 
du lait de chèvre. Pour y parvenir par dé- 
gré, nous convînmes de retrancher les 
bouillons à la viande dont le malade pre- 
noit une prife de trois en trois heures. 
Nous ordonnâmes à leur place des crèmes 
de ris, de femoule, & de pains cuits à 
l’eau pendant trois jours , après lefquels le 
malade fut mis audit lait de chèvre pour 
toute nourriture. Il en prenoit quatre 
écuellées par jour. Ce feul fecours calma 
bien-tôt le cours de ventre, après lequel, 
la plaie paroillant très-belle, nous propo¬ 
sâmes à Monfieur Boucaut de changer les 
panfemens, & de procurer la fuppuration. 

Elle devint très-abondante, de par ce 
moyen toutes les pièces d’os brûlées font 
entièrement tombées. Ta 


) 




Médicinales. 97 

La plaie étant devenue tout à-fait (im¬ 
pie 3 nous nous contentâmes de la laver 
deux fois par jour avec les faux de Bala- 
ruc chauffées, & nous avions la fatisfac- 
tion de voir avancer la cicatrice. Toutes 
les chairs depuis le fond de la moelle ju(- 
cju aux bords de la plaie étaiit déjà mon¬ 
tées de niveau, étoient rouges, & bien 
grainées. 

Le pied, qui avoit été tout bouffi, & 
bourfouffîé, après l’application du feu, 
devint prefque dans (on état naturel de¬ 
puis l’ouverture d’un abfcès confidérablc 

qui s étoit formé (ur la malléole interne, 
& qu’on ne panfoit plus qu’avec la même 
eau de Balaruc, dans laquelle on trem- 
poit des plumaceaux. 

Après nous être fervi pendant huit 
jours de ces eaux minérales, nous obfer- 
vames que les chairs du milieu de la gran¬ 
de plaie s’élevoient un peu trop, tandis 
que la cicatrice s’a van çoit fort vite de 
tous côtés. Pour lors le pied, & le genou, 
nous parurent gorgés d’une férofité infil¬ 
trée dans les régumens; ce qui nous dé¬ 
termina à fufpendre les eaux , & à ronger 
tout le milieu de cette plaie, dont la gran¬ 
deur avoit dtrainué de près de deux tiers. 

Pour cet effet nous pafsâmes par~deffu3 
Tome UI. £ 
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de l’eau mercurielle à la faveur d'une 
fau(Te tente. Nous fommes en fuite reve¬ 
nus à notre premier onguent, pour faire 
revenir la fuppuration abondante, à la 
faveur de laquelle le pied, & le genou, 
font totalement défendes. La petite plaie 
de l’abfcès ouvert à la malléole interne 
cil presque fermée, & nous efpérons de 
pouvoir conduire ces deux plaies à par¬ 
faite cicatrice par le feconrs de ce môme 
onguent, & de l’eau mercurielle, ou de 
la pierre infernale, pour abbatre les 
chairs qui poufferont trop, comme nous 
l’avons déjà pratiqué quelquefois dans 

cette cure. 


Délibéré à Toulon 
le 4. février 173^. 



OBSERVATION II. 


Rapport de /’ouverture iïun cadavre blejje h 
la poitrine , & an bas-ventre , par 

un coup de feu . 

N Gus Antoine Deidier, Confeiller 

du Roi, Profeffeur en fon Univer¬ 
sité de Médecine de Montpellier, faifant 
la fonction de Médecin Royal ; de Phi- 
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lippe Louis Renaud, Doyen des Maîtres 
Chirurgiens-Jurés de la Ville de Mont¬ 
pellier, premier juré-Royal en ladite 
Ville, Sénéchauhée , & Gouvernement 
d’icelle, ayant ferment en Juflice ; certi¬ 
fions que, fuivant i’appointement au pied 
de la Requête le jour d’hier rendue par 
Moniteur Maître Jean-Henri de Calfeirar, 
Confeiller du Roi, Lieutenant-Général 


Criminel en la SénéchaulTée, ôc Siège 
P réh dial de Montpellier, pour procéder 
à la vérification des bleflures, 8c caufes 
de mort, de fient Jean la Croix, fils de 
Jacques la Croix, Maître Plâtrier, por¬ 
tant notre Commiffion, nous nous hom¬ 
mes tranfportcs à la maifon ficuée à la 
rue de la Valfere, 011 étant aurions trou¬ 
vé ledit Jean dans fes habits tous enfan¬ 
tés, 8c mort ; 8c , Payant fait mettre fur 
une table, aurions procédé à l’ouverture 
de fon cadavre, 8c trouvé une plaie au 
côté gauche, coupant les deux fanlfes- 
côtes inférieures, 8c ayant ouvert ledit 
cadavre aurions trouvé la rate toute fra- 
calfée,le diaphragme percé, 8c le lobe 
inférieur du même côté brûlé, y ayant 
quantité de fàng tant a. la poitrine qu’au 
bas-ventre, 8c fur fes habits; ce qui nous 
a déterminé à dire que le coup, qui avoit 
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été fait par arme à feu chargée à dragée, 
& la grande quantité de fang qu’il a 
perdu, lont les caufes immédiates de fa 
mort. Tel eft notre Rapport, à Mont¬ 
pellier ce vingt-huit décembre mil fcpc 
cent dix. 

Signé , DEI1MEK. , Médecin \ oyal . RAYNAÜQ. 



OBSERVATION III. 


Sur ïouverture du cadavre d'un 

ÿéripneumonique. 


L E treiziéme novembre 1710, je vis 
dans l’Hôpital faint Eloi un malade 
âgé de quinze ans, qui fut faifi dans le 
commencement d’une fièvre continue ac¬ 
compagnée d’une douleur allez vive dans 
la partie inférieure du côté droit, & de 
quelque difficulté de refpirer. Il y avoit 
huit jours qu’il croit au lit. On l’avoit 
faigné quatre fois ; il avoit même été 
purgé. Le douzième au foir fon pouls 
parut fort petit, & les extrémités com¬ 
mencèrent à defenir froides. Le treizié¬ 
me, quand je le vis, il avoit la tête fort 
libre j il 11e fentoit plus la douleur de 
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côté ; fou oppreffion de poitrine étoit 
petite ; il écoit couché la tête allez bafle , 
mais il n avoir abfolumént plus de pouls, 
8c les extrémités étoient fort froides. 
Quelques étudians en Médecine me de¬ 
mandèrent mon fentimeiit fur la nature 
de fa maladie. Je leur dis que c’étoit une 
péripneumonie dont le malade alloit 
mourir inceffamment. En effet il mourut 
fur les fix à fept heures du foir. Son ca¬ 
davre fut ouvert, 8c avant l’ouverture je 
dis aux aiïiftans que la difficulté^ refpi- 
rer du malade n’ayant eu rien de fort 
preffant, il falloit que l’éclipfe du pouls 
provint de ce que le cœur étoit allez prelfé 
par les lobes du poumon enflammé pour 
ne pouvoir fe dilater, 8c Ce contraéLr 
autant qu’il falloit pour loutenir la circu- 
culation du fang ; ou bien qu’il pouvoir 
fe trouver dans le cœur quelque corps 
étranger qui lui ôtoit la liberté de fe 
mouvoir ; mais que n’ayant jamais tâté 
le pouls je n’oferois alfurer ce fait. J’avois 
dit même le quatorzième de fa maladie 
que le défaut du pouls 8c la froideur des 
extrémités provenoient d’une coagulation 
du fang. La veiïie ne m’ayant paru nul¬ 
lement pleine, je dis que les urines ne fe 
filcroient plus à travers les reins, 8c 

P • • • 

E nj 
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qu'ainfl il fe pourroit rama (Ter de la 
férolité dans quelque cavité. 

Le cadavre du malade fut ouvert le 
quinziéme. Le bas-ventre étoit fort élevé; 
ï°. Par les vents qui occupoient la cavité 
des boyaux ; 2°. Par deux pintes , ou en¬ 
viron , d'une férolité urineufe. Le fterrium 
ayant été féparé,& renverfé de bas en 
haut, les lobes du poumon du côté droit 
parurent attachés très - fortement à la 
plevre par toute leur flirface extérieure. 
Ils remplifloient par leur gonflement tou* 
te la cavité de la poitrine. Ils étoient en¬ 
flammés , fur- tout le lobe inférieur qui 
étoit feulement attaché par toute fa poin¬ 
te au diaphragme. Les lobes du poumon 
du côté gauche étoient enflammés, fur- 
tout l'inferieur. Ils étoient attachés à la 
plevre par un ligament membraneux long 
de trois travers de doigts, &c d’un travers 
de doigt de largeur. Le lobe inferieur 
s’éteit fortement collé au diaphragme, de 
au péricarde. Ainfl le cosur fe trouvoit 
trop gêné, comme je Pavois dit avant 
l'ouverture du cadavre. Les cavités de ce 
vifeere étoient remplis d'un fang entière¬ 
ment dilTour. Celui même qui occupoit 
le dedans du poumon étoit auiïi tres- 

fluide. A in li cette péripneumonie, & fes 
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accidens, dépendoienc d'une diffolution 
du fang, & d’un grand relâchement du 
reflorc du cœur. Le trou ovale étoir ou¬ 
vert, & couvert d’une valvule, ainfi le 
fang y padoit, & la difficulté de rcfpirer 
paroilloit moins grande qu’elle n’eût fait 
fans cette circondance. 




OBSERVATION IV. 


Sur une tumeur lymphatique ojeufe du foie . 

P Ierre Pascal, âgé de quarante 
à quarante-cinq ans, d’un tempéra¬ 
ment fanguîn, fut reçu à l’Hôpital laint 
Eloi de Montpellier le treiziéme novem¬ 
bre 172.1, à raifion d’une tumeur phleg- • 
moneufe, qui lui étoit furvenue depuis 
quelques jours au-devant de la poitrine 
fous le pe&oral droit. Cette tumeur fut 
menée à fuppuration fous ledit peéloral 
vers l’aidelle du même côté, & il forcit 
par l’ouverture de l’abfcès une quantité 
de pus très-louable. La plaie étoit rouge, 
& vermeille, &. le malade paroilToit être 
en voie de guérifon lorfqu’il lui prit tout- 
à coup une grande oppreffion de poitrine 
fans fièvre 5 ce qui me faifoit craindre que 
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le pus ne fe fût fait un chemin par l’entre¬ 
deux des côtes dans la cavité de la poitri¬ 
ne. J’employai inutilement difîérens re- 
medes j ce malade périt le 10 décembre 
de la même année, ayant refté en tout 
vingt-fept jours audit Hôpital. .. 

Par l’ouverture de fon cadavre nous 
trouvâmes que l’abfcès n’avoit pas été 
plus loin que le delfous dudit mufcle pec¬ 
toral , fans y avoir endommagé les muf- 
cles intercoftaux. Il n’y avoit aucune 
communication de la poche de l’abfcès 
dans la cavité de la poitrine j mais, celle- 
ci ayant été ouverte, il en fortit avec im- 
pétuofité une grande quantité d’eau claire 
qui avoit rempli tout le côté droit de la 
poitrine fans qu’il s’en fut répandu une 
feule goutte du côté gauche de cette cavi¬ 
té, ni dans toute celle du bas-ventre. 

Le foie parut plus gros plus dur, 
qu’il ne doit être naturellement. En don¬ 
nant un coup de fcalpel fur la partie con¬ 
vexe du lobe droit, il en fortit avec îïn- 
pétuohté quelques gouttes d’uneeau clai¬ 
re , & il fe préfenta deux ou trois petites 
velïïes rondes, pleines de la même li¬ 
queur. Pour pouvoir mieux obferver la 
nature, & l’origine de ces petites vedïes, 
tout le corps du foie fut léparé du cada- 
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vre, & renverfé fur une planche , &c 
nous y obfervâmes ce qui fuie. 

Le lobe droit ayant été ouvert depuis 
fa partie convexe d’où l’eau avoit coulé 
jufqu’au bas j & à l’extrémité de fa partie 
concave en devant* nous trouvâmes un 
peloton de veffies de différentes grandeurs 
toutes attachées les unes aux autres, qui 
compofoient une mafTe ronde de la grof- 
feur de la tête d’un enfant. Cette malfe 
de veffies étoit attachée par un nombre 
infini de points de fa circonférence à la 
propre fubftance du foie qui l’environ- 
noit de toute part. Tous ces points abou- 
tifïoient à des lames elfeufes répandues 
dans la face interne de ce vifeere qui 
couvroit la malfe des veffies. Ces lames 
offeufes étoient pour la plupart de l’épaif- 
feur, & de la grandeur des ongles des 
doigts de la main. Elles étoient attachées 
vers le dehors, ou plutôt continues aux 
vailfeaux fanguins, commes elles étoient 
continues du côté de la tumeur aux peti¬ 
tes-veffies qui les touchoient immédiate¬ 
ment. 

Ce grand amas de veffies ayant été fé- 
paré de toutes parts de ces attaches offeu- 
fes, nous remarquâmes qu’elles étoient 
toutes attachées les unes aux autres par 

E v 
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des efpeces de petits pédicules, qui ie def- 
féchoient, & Te replioient, à mefure qu'on 
tiroic quelqu’unes de ces veffies a loi. 
Celle-ci détachée de la ma (Te ne répan- 
doit aucune liqueur fenfible. Elles étoient 
toutes tranfparentes, & pleines d’une eau 
claire. C etoit un amas de véritables hy- 
datides, à peu près telles qu’on les voit 
fouvent dans les moles des femmes grof- 
fes ; Sc nous jugeâmes que ce ne pouvoir 
être que des vailfeaux lymphatiques fort 
confiés , & comme variqueux, parce que 
nous pouvions conferver quelques traî¬ 
nées de ces vefïies attachées les unes aux 
autres par leur pédicule, à peu près com¬ 
me des grains de chapelet font attaches 
par le fil'qui les traverfe ; ce qui repré¬ 
fente alfez bien la véritable figure des 
vailfeaux lymphatiques, qui paroilfent 
ainfi à raifon de leurs valvules intérieu¬ 
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OBSERVATION V. 

Expériences 

Sur les trois humeurs de l’œil . 

C E troifiéme oébobre 1725, ayant ré¬ 
paré les yeux de l’orbite de deux ca¬ 
davres à l’Hôpital faine Eloi pour en ra- 
maflfer les trois humeurs, aqueufe, vitrée, 
& cryftalline, nous avons, fait les expé¬ 
riences fuivantes. 

Première Expérience. 

L’humeur aqueufe étant mife dans une 
cuilliere d’argent, & celle-ci étant tenue 
fur une chandelle allumée, dans une mi¬ 
nute de temps lia. liqueur a bouilli en fe 
raréfiant un peu. Elle s’eft divifée en une 
infinité dé petites bulles égales entr’elles. 
Il n’eft refté après la totale évaporation 
qu’un peu de fel fixe entièrement foluble 
dans l’eau, & d’un goût véritablement 
falé comme le fel marin. 

E vj 
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Seconde Expérience. 

L’humeur vitrée mife comme deflus 
dans une cuilliere d’argent.,, & expofée 
au feu d’une chandelle 9 s’eft un peu plus 
raréfiée que l’humeur aqueufe. Elle a 
répandu quantité de petites bulles égales, 
au milieu defquelles il s’eft formé un 
petit peloton indifToluble dans l’eau. Ce 
peloton, qui a toujours confervé une figu¬ 
re ronde, dont lè volume a diminué peu 
à peu, a toujours tenu le milieu du liqui¬ 
de bouillant, ôc confervé fa place jufqu’à 
la totale évaporation du liquide. Ce pelo¬ 
ton nous a paru membraneux. L’ayant 
fait delfécher après le lavage dans la mê¬ 
me cuilliere, nous l’avons approché par 
reprife de la chandelle allumée. Il a brû¬ 
lé, s’eft confommé peu à peu,& réduir 
en cendres, comme tout corps foiide, 
fans jetrer aucune flamme diftinéte qui 
pût nous faire foupçonner que ce fût un 
foudre concret. 

Troisième Expérience, 

Le criftalEn expofé au feu de la chan¬ 
delle comme delfus, n’a jette aucune fu- 
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mée fenlible. Il s’eft d’abord un peu 
bourfoufïlé *, il a blanchi peu à peu, s’eft 

reflerré, arrondi, & tout-à-fait durci. 

% 

Il eft devenu à peu près tel que nous le 
voyons dans les yeux des poiftons cuits 

qu’on fert à table. 

• \ , • 

Q^u atriéme Expérience. 

Les réfidus des évaporations précéden¬ 
tes qui ont pu fe diffoudre dans l’eau ont 
eu un goût lalé, comme le réfidu de l’hu¬ 
meur aqueufe, & tous les trois ont verdi 
la teinture de fleurs de mauve. Celui de 
l’humeur aqueufe a été mis dans le petit 
verre, & celui du vitré dans le grand, 
pour obferver la durée de ces couleurs 
vertes, 8 c leur différence qui n’eft encore 
point fenfible. Nota qu’il y a dans le pe¬ 
tit verre de l’humeur aqueufe en entier 
fans être évaporée, laquelle a auffi verdi 
ladite teinture: aufïï ce petit verre a-t-il 
plus de précipité que le grand. 

à ^ ^ ^ \ * C * * * * P 4 • é • • 4 J f 
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Du fixiïme süobre. 
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Ce jourd’hui ayant renouvellé toutes 
les expériences ci-de-flus marquées elles 
ont également réuffi en tout quant aux 
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évaporations, falures, & couleur verte 
de la teinture de fleurs de mauve, qui 
avoit fubfifté dans les expériences précé¬ 
dentes pendant deux jours entiers. 

L’humeur aqueufe, 8 c la vitrée, ont 
produit dans ladite teinture un leger verd 
paflager, mais leur réfldu a produit une 
couleur auflï verte que dans les expérien¬ 
ces précédentes. 

Les deux yeux de ce cadavre étoient 
plus gros, 8 c plus pointus que les autres. 
Leur cryftallin s’eft trouvé plus près de la 
prunelle, plus petit, 8 c plus mol, que 
dans les autres fujets. Cet homme avoit 
la vue courte, &c Tes yeux étoient de ceux 
quon appelle prçfbyopes. Je n’y ai pres¬ 
que pas trouvé d’humeur aqueufe ; &, en 
perçant la cornée pardevant avec une lan¬ 
cette , le cryftallin eft forti le premier avec 
une partie de l’uvée. 

Les deux humeurs vitrées de ce cada¬ 
vre , évaporées féparément, ont confervé 
leur forme fphérique, 8 c laiflé une véri¬ 
table peau avec un trou au milieu, ou le 
cryftallin étoit placé. 

Un de ces cryftallins s’eft aifément 
fondu entre les doigts, 8 c l’autre s J eft 
concret comme les précédens en blan- 
chiflant fur le feu, avec cette différence 


M É D I C r N A 1 1 s. lit 

qu’il étoic plus petit, êc plus inégal, &C 
qu’il ne prit pas la figure ronde. 


OBSERVATION VI. 

4 

Sur un vieux ulcéré, 

E N mil fept cent un un foldat avait 
un vieux ulcéré très-confidérable au 
milieu de la partie interne de la cuifle 
droite. On ne pouvoir jamais faire venir 
cet ulcéré à parfaite fuppuration. Il fe 
trouvoit à chaque panfement inondé d’un 
fang extrêmement noir. Toute la cuifle 
étoit œdémateufe, nous n’avions pû 
emporter cet œdème par aucun des refo- 
lutifs ordinaires. Le malade avoir traîne 
fix mois dans cet état, lorfqu’enfin je 
crus devoir faire frotter la cuiflè deux 
fois par jour avec l’efprit urineux de tel 
ammoniac. Au fécond jour la plaie celîa 

d’être fanguinolente, la fuppuration de¬ 
vint louable, 8 c l’œdême diminua fi con- 
fidérablement qu’à la faveur du digeftif 
ordinaire, & de cette fomentation , le 
malade fut parfaitement guéri dans quin¬ 
ze jours. Sur la fin n’ayant plus d’elprit 
de lel ammoniac, je le fis fervir de fon 
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urine chaude, qui eft auflî un trcs-bon 
remede pour réfoudre la dureté des 
mammelles. 



OBSERVATION VIL 




Sur l’effet du laudanum. 



J ’A r vu deux jeunes filles qui s*étoîent 
avifées de prendre pour les pâles-cou- 

leurs du laudanum fans aucune néceflité, 

* 

Elles fe trouvèrent au bout de huit jours 
fi fort tourmentées de vives douleurs de 
rhumatifme qu’elles furent obligées de 
continuer plufieurs années l’ufage de ce 
remede. Elles n’ont pu fe délivrer que 
peu à peu de cette cruelle fujetion, fouf- 
frant pour lors de très-vives douleurs en¬ 
tremêlées de mouvemens convulûfs. 
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O B S E R VA T I ON VIII. 

Sur un délire mélancholique. 

U N e femme âgée d’environ foixante 
ans, d’un tempérament mélancho¬ 
lique, me confulta en 1691, pour la dé¬ 
livrer de trois petits chats qu’elle croyoit 
avoir dans la poitrine. Elle étoit telle¬ 
ment frappée de ce délire mélancholique 
qw*on ne pouvoit la détourner de cet ob¬ 
jet , fur-tout depuis fept à huit jours qu il 
lui étoit furvenu un afthme humide avec 
râle, 6c fifïlement. Ce bruit quelle enten- 
doit dans fa poitrine ne contribuoit pas 
peu à augmenter fon délire. On avoir 
beau l’affurer qu’elle étoit afthmatique *, 
elle rapporroit fon râle aux cris des petits 
chats, & elle vouloir abfolu'ment qu’on 
les lui ôtât. Je feignis d’être de fon avis, 
de, après avoir prêté l’oreille a ce bruit 
réel, & imaginaire , je renvoyai la mala¬ 
de fort contente en lui promettant un 
fyrop pe&oral qui lui feroit cracher les 
trois chats. J’ordonnai pour le lendemain 
une once de fyrop émétique, avec ordre 
de faire gliifer adroitement trois petits 
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chars dans le baflîn où on auroin foin de 
la faire vomir -, ce qui fut exécuté fi a 
propos que, la malade ne doutant point 
que les efforts qu’elle faifoit ne vinfient 
de la fortie des chats, on lui perfuada ai- 
fément que ceux qu’on lui préfentoit 
étoient effectivement fortis de fa poitri¬ 
ne. Le paroxyfme d’afthme ceffa, & la 
malade, n’entendant plus de râle, fe crut 
entièrement guérie, comme elle le fut de 
fon délire, &c de fon afthme. 

11 arrive afiez fouvent que les afthma^ 
tiques font foulagés par le fecours des 
émétiques, lorfque la maladie eu entre¬ 
tenue par un vice des premières voies, Sc 
qu’elle dépend d’un fang groffier qui lâche 
fa férofité dans les véhicules pulmonaires. 
Pour lors le paroxyfme celfe tout-à-coup 
au moyen du vomifiement, qui vuide 
l’eflomac, & qui oblige les poumons à fe 
refferrer pour fe décharger de la férofité 
fuperflue. Mais, lorfque l’afthme dép;nd 
d’une raréfaction du fang, les émétiques 
font trcs-dangereux. 
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OBSERVATION IX. 


Sur Üejfet du fubliwe corrojif . 

\ 

I L y a environ dix-huit à vingt ans 
que deux jeunes Demoilelles de cette 
Ville de Montpellier s’étoient empoifon- 
nées en avalant quelques grains de rai fin. 
fec, dans lefquels on avoic mis du fubli- 
mé corrofif pour empoîfonner les rats. 
Elles fe trouvèrent d’abord extrêmement 
altérées, & commencèrent à vomir avec 

de grands efforts'. On fut allez heureux 
pour découvrir bien-tot la caufe du mal. 
On leur fit avaler de grandes verre;s. 
d’huile d’olives, Ôc de lait, & par la feule 
alternative de ces deux remedes elles fu¬ 
rent entièrement guéries. 


OBSERVATION X. 

Sur l’effet du turbith minerai. 

I L y a environ vingt ans qu’une fem¬ 
me attaquée d’une fièvre quarte prit 
par le confeil d’un bateleur deux prifes 
de turbith minerai. Elle eut un vomifle- 
ment exceflif pendant vingt-quatre heu¬ 
res , ôc un flux de bouche confîdérable, 
qui dura dix-huit jours, malgré les reme- 
des ordinaires que j’employai pour l’ar¬ 
rêter. 


OBSERVATION XI. 



Sur ïufage du natrium de faturne. 

E me fers fouvent avec fuccès du nu* 
trirum de faturne appliqué fur les pe¬ 
tits boutons rouges qui furviennent à la 
peau accompagnés de demangeaifons, & 
de chaleur, fans fuppuration, ce qu’on 
appelle ordinairement ébullition de fang. 
La derniere fois que j’ordonnai ce reme- 
de, le malade en avoit eflayc inutilement 
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plufieurs autres pendant plus de trois 
mois. Il fe trouva tout-à-fait guéri dans 
quatre jours par la feule application du 
nutritum faite foir & matin. Il s’en trou- 
voit foulagé fur le champ, ne fentant ni 
demangeaifon, ni chaleur, parce que la 
tranfpiration paffoic librement dans les 
petits boutons au moyen du nutritum, 
& que les parties branchues de ce remede 
tenoient la peau fouple, &c dans un état 
modéré. 


OBSERVATION XII. 

; 

Sur l'ufage de S or fulminant. 

E N 1705 , un Gentilhomme Efpagnol 
de i’Ifle de Sardaigne vint dans 
cette Ville de Montpellier pour fe faire 
traiter de la lèpre. Il étoit fi prévenu 
pour lor fulminant, dans la vue de puri¬ 
fier fon fang, que je fus obligé de lui en 
faire prendre pendant huit jours, matin 
& foir , commençant par fix grains , que 
je pou (fai jufqu’a vingt-cinq fans aucune 
élévation du pouls, fans que la chaleur 
augmentât, tk fans que je m’apperçufle 
d aucune évacuation fenhble. Ce remede 
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ne fie rien du tout. Le malade ne fut 
foulage que long-temps apres par la pa¬ 
nacée mercurielle, qui lui procura un flux 
de bouche très-abondant. L'impatience 
du malade exigea qu’on fit femblant d’ar¬ 
rêter ce flux de bouche. Je lui fis repren¬ 
dre pendant quatre jours l’or fulminant à 
la dofe d’un fcrupule, fans que le flux de 
bouche diminuât en rien. Cet or fulmi¬ 
nant avoir été préparé fous mes yeux 
dans la chambre du malade avec de bon 
or fin d’Efpagne. 



OBSERVATION XII I-.- 


Sur une a aile verolique. 

O i 

E N i lorfquc je pratiquois la 
Médecine à Lion , je fus confulté par 
une pauvre fille âgée de vingt-quatre à 
vingt-cinq ans, de la Paroifle faintPierre- 
le-vieux, qui avoit une enflure univerfelle 
fur toute l’habitude du corps furvenue 
depuis un mois, après s’être frottée d’un 
onguent qu’on lui avoir donné pour gué¬ 
rir la galle. Ccroit vers la mi-janvier, 
dans le plus fort d’un hiver tres-rude. 
J’employai d’abord tous les rcmedes or- 
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dinaires en pareil cas ,,qui font les apéri¬ 
tifs , & les purgatifs hydragogues *, fur- 
tout le fyrop de nerprun, qui étoit fort 
en ulage dans ce pays-la. L’enflure ne 
diminua pas. J’appréhendois qu’à cette 
anarfaque il ne furvint une afeite, 8 c je 
me tournois du côté des fudorifiques, 
lorfque cette fille reprit la galle en cou¬ 
chant avec une galleufe, 8 c l’hydropifie 
difparut tout-à-fait. Elle garda cette 
galle tout l’été, l’attribuois cette maladie 

O . " . 

à une âcreté du fang entretenue par la 
mauvaife nourriture que cette fille étoit 
obligée de prendre. Je ne pouvois l’accu- 
fer de vérole parce quelle m’a Aura n’a¬ 
voir jamais eu aucun mal vénérien. Vers 
la fin de feptembre de la même année 
cette fille, ennuyée de fa galle, fe frotta 
avec les fleurs de foudre a la maniéré ac¬ 
coutumée. La galle difparut par le fe- 
cours de ce remede, mais l’enflure revint 
comme auparavant. Je pris donc le parti 
de lui faire reprendre la galle, aimant 
beaucoup mieux qu’elle fut galleufe 
qu’hydropique ; 8 c j’appris l’année fui- 
vante à Paris que cette fille avoit été 
guérie fans aucun fâcheux accident, au 
moyen du grand remede par lequel 
Monfieur Garnier la fit paffer après 
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qu’elle lui eut avoué un mal vénérien 
pris en iGyo. 



OBSERVATION XIV. 


Sur une tumeur lymphatique au bras droit. 

L Orsq.ue contre le cours ordinaire 
de la nature les conduits artériels 
lymphatiques fe dilatent trop, & font 
fort tuméfiés, ils deviennent tranfpa- 
rens, & fe remplirent d’une lymphe 
claire, comme je l’ai fouvent obfervé 
dans l’exercice de la Médecine j prin¬ 
cipalement dans un jeune homme dont 
le bras droit, d’ailleurs fort fain, étoit 
infenfiblement devenu d’une grofieur 
énorme, enforte qu’après la mort étant 
féparé du tronc il pefoit plus de qua- 
rante*fix livres. La peau n’étoit altérée 
en aucune façon. Pendant tout le cours 
de cet accroifiement monftrueux les mou- 
vemens mufculaires de ce bras, de la 
main, &; des doigts, avoient eu route 
leur liberté. En ayant fait la difïeéUon 
anatomique, il parut d’abord fous la 
peau une fourmiHieré innombrable dè 

vailleaux lymphatiques ; qui tous remplis 

d’une 
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d une lymphe claire , tranfparens, & 
gonfles, fe joignoient de route part depuis 
la clavicule, & la tête de l’humerus juf- 
qu au ligament annulaire du carpe, qui 
qui éroit le terme inférieur de la tumeur, 
laquelle avoir cru peu à peu fans dou¬ 
leur. Je n*y vis rien qui dénotât folution 

de quelque partie, où auparavant il y 
auroit eu continuité, pui/qu'il ne paroiflbit 
pas que la moindre goutte de cette lym¬ 
phe fut extravafée. Elle découloit feule¬ 
ment goutte à goutte à mefure que je dé- 
coupois avec le fcalpel ces conduits lym- 
pratiqués dans tout le ciffii de cette tu* 
meur. Il ne fe trouva nul veftige de U 

membrane adipeufe, ni du pannicule 
charnu. Ces tégutnens avoient dégénéré 
en vaifleaux lymphatiques. On u'y vit 
pas non plus la moindre portion de cet¬ 
te graiflè qu'on a coutume de voir ordinai¬ 
rement entre les nwfcles. Ceux-ci étoient 
tous dans leur grandeur naturelle, dans 
le nombre, ôc la Situation convenable ; 
ceft pourquoi ils s'étoient acquittés de 
leurs fondions pendant tout le cours de 

la maladie de ce jeune homme. 




F 


Tome ///. 


111 


Observations 



OBSERVATION XV. 

/V J % | • 

Sur une tumeur lymphatique dans le , 


ijfu 


fi 


I L n v a pas long-temps que j ai encore 
eu occafion d'obferver un autre gon¬ 
flement des vaiffeaux lymphatiques dans 
la fub fiance intérieure du foie d un hom¬ 
me de quarante ans, dans le cadavre du¬ 
quel on trouva la cavjté droite de la poi¬ 
trine pleine d’une férofité extravafee qui 

avoir caufé la mort du malade. 11 Y ei1 
avoir point dans l'autre cavité de la poi¬ 
trine , ni dans le creux de 1 abdomen. Le 
foie paroilToit parfaitement fam, mais 
fort augmenté en malle. On didequa ce 
vifcere. Sa partie droite, &c celle du mi¬ 
lieu, ayant été ouvertes jufqu au bord a 
la profondeur d’un travers de doigt firent 
voir un. peloton de vaiffeaux lymphati¬ 
ques caché de toute part dans cettecavi- 
té. Sa.groffeur étoit pareille a la ttte du 
enfant nouveau né. Les conduits lympha, 
tiques qui le formoient, tumehes, &. ten 
dus au-delà du naturel, écoient remplis 
d'une lymphe claire. Leur figure vatioit, 
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mais il en paroilloit beaucoup en forme 
de globules pleins de lymphe. Etant fé- 
pares de la mafle ils avoient quelque refi- 
lemblançe à des perles. La fubftance in¬ 
térieure du foie qui couvroit.ce peloton 
etoit garnie, tk comme armée, de diverfes 
concrétions ofleufes, qui avoient l'épaif- 
fèur des ongles, & étoient difperfées çà 
ôc là. Les extrémités des lymphatiques 
paroiffoient y être adhérentes. Je ne dou¬ 
te en aucune façon que ces oflîfications 
produites peu à peu ne puiflent être regar¬ 
dées comme la vraie caufe antécédentfe 
de cette tumeur, que je nomme lympha¬ 
tique , étant produite par une conglomé¬ 
ration des vaifleaux lymphatiques, qui 
s’étoient ainfi gonflés outre mefure, par¬ 
ce que la lymphe artérielle, n’ayant pu 
etre tranfmife dans les racines des veines, 
parce qu elles étoient comprimées par les 

oflîfications ,& s’étant raréfiée, s etoit 
neceflairement accumulée dans fes pro¬ 
pres vaifleaux, que par cette raifon elle 
avoit infenfiblement dilatés, & changés 
en vaifleaux lymphatiques tranfparens. 
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OBSERVATION XVI. 


Sur une tumeur Lymphatique ojfeufe. 

I L furvint infenfiblement à un homme 

fexagénaire une tumeur lymphatique » 
qui s’étendoit depuis l’extrémité du pouce 
de la main droite jufqu’au carpe, deforte 
qu’on crut que c’étoit un ganglion. Elle 
augmenta fi fort en deux ans de temps 
quelle furpafia de beaucoup la grandeur, 
& la mafie, de toute la main. La peau 
âyant gardé fa couleur naturelle, il fe fît 
enfin en deux endroits des creva fies dont 
la couleur noire indiquoit une corruption. 
J’ordonnai le caurere potentiel fur les 
deux points corrompus, mais Monfieur 
Germain, très-habile Chirurgien, étant 
furvenu, Je me rendis à fon avis, ôc il 
coupa le pouce devant moi. D’abord que 
la tumeur tut ouverte, on vit qu elle etoit 
pleine de vaifieaux lymphatiques très- 
gonflés , & d*oflifications femées en di¬ 
vers endroits. Cette maladie me parut 
compliquée des deux fortes de tumeurs 
lymphatiques que je viens d’expofer dans 
les deux obfervations précédentes, tu- 



Médicinales. 115 
meurs furvenues au bras, & au foie ; car 

dans celle ci, comme dans la première j 
le tégument adipeux ,& la graille, avoient 
fentierement dégénéré en conduits trank 
parens, pleins de lymphe, & il s’ÿ trou- 
voit, ainfi que dans la fécondé, d t s con¬ 
crétions offeufes, difperfées par toute l’é¬ 
tendue de cette tumeur. Ce qui étoit relie 
contigu au carpe, devint extrêmement 
douloureux au moindre attouchement, 
parce que les lames offeufes n’étant plus 
foutenues > devenues très-mobiles , 8 c 
étant inégalement difperfées occafion- 
noient des tiraillemens j d’où il furvint 
urte fièvre mortelle, qui fit périr le ma¬ 
lade trois jours après l’opération. 



OBSERVATION XVII. 


Sur un bras monjbrueux par J a groffeur , 

a peje quarante-fept livres 
le deuxieme Août 1710 . 

♦ ' -î— • ' *• A 

F Rançois Vincent , natif de Largen- 
tiere en Vivarès, âgé de vingt cinq 
ans, eut en 1700 fur tout le bras gau¬ 
che un éréfypele pour lequel il ne fit au¬ 
cun remede , efpérant de pouvoir diifiper 
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fon mal en travaillant. Il fatigua fi fort 
cette partie que l’éréfypele difparut, 
mais le bras groflît peu à peu , de ma¬ 
nière que m'étant venu confulter au mois 
de juillet 1707 , j’y obfervai trois éléva¬ 
tions confidérables, dont la premiere,qui 
occupoir la partie fupérieure &c interne 
de l’avant-bras , avoit un pan & demi de 
tour *, la fécondé, fituée à la partie fupé¬ 
rieure du bras,étoit de deux pans & demi, 

' & la troifiéme qui s’étendoit jufqu’au 
poignet avoit trois pans de circonférence. 

La peau extrêmement diftendue par ces 
trois grofteurs etoit d’ailleurs dans fon 
état naturel par rapport à la chaleur, à 
la couleur, & au fentiment. Le malade 
ne s’y plaignoit d’aucune douleur -, on 
n’y fentoit aucun battement exceffif, ni 
fluctuation , ni œdeme, ni dureté fkir- * 
reufe, quoique le tout fut d’un tifiu allez 
ferme; ainfi on ne pouvoir rapporter ce 
mal à aucune des quatre tumeurs ordi¬ 
naires phlegmon , éréfypele , œdeme , ôc 
skirre. Aucune marque de fuppuration * 
n’avoit précédé. Le malade n’étoit ni 
écroucleux, ni verolé , & fe portoit d’ail¬ 
leurs afiez bien. Je jugeai que c’étoit un 
accroifiement furnaturel des tégutnens, 
occafionné par les embarras cutanés qui 
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avôient précédé & produit l’ércf 
néglige. Comme le fable de la mer 
voit fou vent réuflî pour emporter le gon¬ 
flement des mammelles. ôc les enflures 
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des jambes qui fuceedélit aux éréfypeles 
phlegmoneux , j’envoyai mon malade à 
la mer > après l’avoir purgé deux ou trois 
fois avec le mercure doux en botus ôc 
une potion purgative ordinaire. Il n’y 
‘refta qu’un jour pendant lequel il mit 
trois fois fon bras malade dans le fable 


de la mer échauffé par l’ardeur du foleil, 
ôc cela fans autre fuccès que celui de voir 
ces tumeurs un peu ramollies ; ce qui l’o¬ 
bligea de s’en retourner chez lui. Son 
Chirurgien lui ouvrit un cautère à la par¬ 
tie interne ôc inférieure de la grolfeur 
mitoyenne , ôc appliqua fur tout le bras 
le cataplafme des quatre farines. La par¬ 
tie devint plus mollaffe , ôc groffit telle¬ 
ment de jour à autre que le bras devint 
"enfin tout-à-fait monftrueux ; la pre¬ 
mière ôc la fécondé groffeurs ayant ctû 
d’un demi-pan chacune , ôc la troifiéme 
d’un pan. Lorfque ce jeune homme ap- 
puyoit le bras lur fon coude , le tout 
paroiffoit fous la forme d’une groffe 
maffe de chair de quatre grands pans de 
Cour, du milieu de laquelle fortoit 4 a 

Fiv 






n8 Observations 
main naturelle, & en état de faire tous 
fes mouvemens. La force de ce poignet 
étoit même un peu plus grande que celle 
de l’autre. Il étendoit & fléchifloit le bras 
avec allez de facilité. Il en failpit aulïi 
très-facilement la pronation & la fupina- 
tion. Les grolfeurs , quoiqu’augmentées 
en volume , étoient devenues très-molles 
depuis que je ne les avois vues, & la 
peau étoit un peu cedemateufe en deux 
petits endroits feulement. 

La fièvre étant furvenue le 2.8 juillet 
dernier, ce malade entra à l’Hôpital - où, 
nonobliant les fecours ordinaires , il 
mourut le i août entre les fept à huit 
heures du matin. 

J’ouvris fon cadavre le même jour 
vers les quatre heures après midi, aflifté 
de MM. la Peyronnie & Germain > tous 
deux Maîtres Chirurgiens-Jurés de cette 
Ville, & Chirurgiens Majors de l’Hôpi¬ 
tal, en prélence de MM. Marcot, Fizes 
& Gibett, Doéleurs , de M. Audon Li- 
centié, & de plulîeurs étudians en Mé¬ 
decine de notre Univerfité. 

Ce que je trouvai de furnaturel dansJa 
poitrine & dans le bas-ventre, n’avoit au¬ 
cun rapport au bras monftrueux qui fait le 

fujet de cette obfervation.Une rate un peu 
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plus grofle qu’à l’ordinaire, les lobes du 
poumon du côté gauche adhérens aux 
côtes & au diaphragme , très-peu de lé* 
rofite répandue dans ces deux cavités, 
& un peu plus dans la cavité du péri¬ 
carde avec une concrétion polypeufe de 
lang dans le ventricule droit du cœur, 
font des chofes qu’on obferve afifez fou- 
vent. Les glandes des aînés étoient fort 
dures , & trois fois plus grolfes que dans 
1 état naturel. Les vaiffeaux axillaires , 
arteres, veines, & nerfs, de l’un & de 
1 autre coté étoient à peu près égaux en- 
tr’eux j & dans leur état naturel. 

Après avoir détaché les clavicules du 
fternum, nous détachâmes le bras gauche 
avec la clavicule du même côté , & une 
petite portion de l’acromion 011 cette cla¬ 
vicule s articule , parce que la g rôdeur 
fuperieure s’étendoit jufqu’au-deflus de 
1 humérus. Ce bras ainlî féparé du tronc 
a pefé quarante fept livres. Nous Je dil— 
fequames dun bout à l’autre jufqu’à la 
membrane commune des mufcles. La 
membrane adipeufe étoit épaiffe de qua¬ 
tre à cinq travers de doigts. Tous fes 
vaiffeaux etoîent remplis d’une lymphe 
claire,& tranfparente, qui s’écouloit en 
abondance à chaque coup de fcalpel que 

F v 
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nous donnions pour détacher route cette 
lourde maffe d’alentour du bras, dont les 
mufcles de les os n’avoient fouffert au¬ 
cune alteration. Tout l’effort de cette 
lymphe s’étoit porté en dehors , de avoir 
diftendu la peau infenfiblement , de 
fans douleur , à peu près comme il 
arrive à la peau du bas-ventre dans les 
femmes groffes, a mefure que le foetus 
croît, & que la matrice augmente en vo¬ 
lume. La lymphe qui rempliffôit les vaif- 
feaux graiffeux rendoit cette membrane 
fort épaiffe, & extrêmement blanche, de¬ 
puis le de flou s de la peau jufqua la mem¬ 
brane commune des mufcles, tandis que 
la même membrane étoit partout ailleurs, 
comme elle eft de couturne 5 rnince* jaune* 
& parfemée de plufieurs pelotons graif¬ 
feux. Ayant mis tremper dans de l’eau 
une portion de . la membrane adipeufe 
blanche du bras monftrueux , je la trou¬ 
vai le lendemain jaune en plufieurs en¬ 
droits , de parfemée de quelques grains 
graiffeux femblables aux naturels. 

Cette obfervation eft par toutes les 
circonftances la plus belle, de la plus fm- 
auliere en fon genre , que j’aye jamais su 
ni lû j & elle m’a fait d’autant plus de 

plaifsr, qu’il me parole qu’on ne içauroii 
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cil rendre raifon fans le fecours de quel¬ 
ques opinions qui me font particulières, 
& que je crois avoir fuffifamment prou¬ 
vées dans ma phyfiologie, fçavoir que 
tous les vaiffeaux lymphatiques du corps 
liumain prennent leur origine des veines ; 
que la lymphe & la grailfe ne different 
point efïèntiellement par rapport à leur 
nature,& à leur ufage ; que dans le mou¬ 
vement mufculaire les humeurs font 
chaffées du corps du mufcle -, que l’ac- 
croifTemenr,& la nourriture, du corps hu¬ 
main cônfîfte uniquement dans la diflen- 
tion des vaiffeaux , produite par le fimpie 
cours régulier des humeurs, comme on 
l’a inféré dans les Mémoires de Trévoux 
du mois de juin dernier , page 959. 

L’éréfîpele eft une tumeur fuperfîcielle 
d’un rouge vif éclatant, qui roule ordi¬ 
nairement d’une partie à l’autre , & dont 
là. couleur difparoît pour un moment 
lorfquTm preffe la partie malade avec le 
doigt. Cette tumeur diffère du phlegmon 
par fon étendue, de rœdeme par fa cou¬ 
leur, & du skirre par fa molleffe. On 
l’appelle éréfipele phlegmoneux , lorfqu’il 
s’élève confîdérablement avec une cir- 
confcription déterminée , que fa couleur 
vive devient foncée , qu’il y a pulfation 

F y | 
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& réftftence j au lieu qu’on le nomme 
œdémateux, lorfqu’étant d’un coloris 
pâle, Ion tifTu indolent, mollaife, & re- 
lâché,cede feulement au ta&, & conferve 
quelque tems l’impreffion du doigt. 

L’éréfypele firnple eft produit par la 
lenteur du fang veineux dans les plus 
petits vaiHfeaux capillaires , d’où dépen¬ 
dent la tumeur fuperfîcielle, & la couleur 
vive fans pulfation, parce que les artè¬ 
res font libres. Cet éréfypele cede ordi¬ 
nairement aux faignées 8 c à une ou deux 
purgations , 8 c à la diète. Il h eft fuivi 
d’aucune fuppuration, &c ne laide après 

lui aucune tumeur. » 

Dans l’éréfypele phlegmoneux , outre 

l’embourbement des veines, les, arteres 
font gênées, ce qui eft marque par la 
douleur pulfative dont on fe plaint. Ce¬ 
lui-ci fe termine fouvent par fuppuration. 
L’éréfypele eft œdémateux, lorfque le 
long féjour du fang veineux dans (es pro¬ 
pres vailfeaux donne occafion à la fé- 
rofité de furnager. Pour lors celle-ci fe 
porte en plus grande quantité dans les 
vailfeaux lymphatiques qui prennent leurs 
origines des veines embourbées. Ainfi cet 
éréfypele lai (Te fouvent après lui des en¬ 
flures qu’on ne fçauroit emporter que 
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par des fudorifiques , de fréquens purga¬ 
tifs , ou les diurétiques chauds. 

L’créfypele donc François Vincent fut 
attaqué il y a dix ans étoit œdémateux, 
puifqu’il étoit fi indolent qu’il ne l’empê¬ 
cha pas de travailler, & qu’il lailfa trois 
élévations confidérables aux parties du 
bras qu’il avoit parcourues. Comme on 
ne fit d’abord aucun remede pour détour¬ 
ner le cours des humeurs qui s’étoient ra- 
malTées en quantité dans les vailTeaux 
cutanés du bras malade , il fallut nécefy 
fairement que tous ces vailTeaux fe diften- 
diflent peu à peu, furtout les lympha¬ 
tiques de la membrane adipeufe, natu¬ 
rellement plus Toupies que les autres , & 
qui reçoivent l’humeur de deux endroit? 
oppofés , fçavoir du côté de la peau ou 
réréfypele œdémateux avoir déjà déter¬ 
miné une plus grande quantité de fero- 
lité,& du côté des mufcles de l’avant- 
bras, du bras, & du poignet, qui avoient 
chafifé les humeurs en dehors par leurs 
propres conrraétions fortes, & réitérées. 
La peau fe diftendant peu à peu par l’ac- 
croilTement de la membrane adipeufe * le 
fang qui ne paroilîoit que dans un cer¬ 
tain nombre.de veines cutanées, fe diftri- 
bua infenfibiemçnt dans quantité d’au- 
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très vailTeaux dé la même efpece ; de ma¬ 
niéré que la rougeur difparut tout-à-fair. 
Après réréfypele les groiTeurs continue- 
renc d augmenter, parce que les vaifleaux 
lymphatiques de la membrane adipcufe, 
ayant perdu une partie de leur reflort, 
ne pouvoient plus chaflèr la lymphe avec 
la même facilité qu’aupatavant ; &c , puis¬ 
que les vailTeaux axillaires étoienc dans 
leur état naturel, il eft évident que le 
cœur n’envoyoit pas plus de fang à un 
bras qu'à l’autre ; ainli les arteres cuta¬ 
nées n’ayant pas augmenté à proportion 
de leurs veines & des vailïeaux lympha¬ 
tiques , ceux-ci ne pouvoient être fuffi- 
fâmment fecoués pour chaflfer la lymphe 
par le battement des arteres voifmes. 
C'eft aulïî pour cela que nous ne trouvâ¬ 
mes aucun grand vailfeau fanguin appa¬ 
rent dans l’épailîeur de la membrane adi- 
peufe j qui ne paroilîoit blanche qu’à 
raifon de la grande quantité de lymphe 
Contenue dans fon propre cilla. Cette lym¬ 
phe étoit conftamment renfermée dans 
fes propres vailfeaux, puifqu’elle ne cou- 
loit qu’à proportion qu’on coupoit la 
membrane adîpeufe > dont la moindre 
petite p’ece s’eft trouvée également im¬ 
bue de cette humeur, ce qui n’arrive pas 
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quand il y a extravafation \ car pour lors 
poil trouve la liqueur ramaffee dans cer¬ 
tains endroits feulement, d ou elle coule 
en abondance par la première ouverture, 
biffant la cavité'vuide, & affaiffée. Cette 
lymphe étoit tout-à-fait liquide , comme 

dans l’état naturel , parce quelle rouloit 
toujours , quoique très-lentement, dans 

fes propres vaiffeaux. 

Comme on ne pouvoir rapporter les 

groffèurs de ce bras monftrueux à aucune 

des quatre tumeurs contre nature , &: 

qu’il n’y a eu aucune extravafation , on 

a eu raifon de les regarder comme un 

accroillement furnàturel des tégumens. 

C’étoit donc une de ces maladies orga¬ 


niques qu’on nomme en pathologie in 
magnitudine autla. partis. On auroit pu 
la prévenir en guériffant l’éréfypele œdé¬ 
mateux -, mais fept ans après il etoit tout- 
à-fait impoffible de le guérir ; il n’eût pas 
fuffi. d’emporter la lymphe , il eut bllu. 
de plus remettre les v ai fléaux lymphati¬ 
ques dans leur premier état, en les obli¬ 
geant à le refferrer chacun par fou pro¬ 
pre relTort, qu’ils ont perdu peu à peu a 
mefure qu’ils le font dilatés davantage , 
comme il paroît par ce que les groffèurs 
qui étoient moindres 9 & affez fermes il y 








i$6 Observations 
a trois ans, Ce font trouvées plus gran¬ 
des , & très-mollalfes cette année ; ce qui 
ne pouvoit dépendre que d’un entier re¬ 
lâchement des vailfeaux lymphatiques, 
dont quelques-uns avoient pourtant en¬ 
core un peu de fermeté , puifqu’ayant 
refté dans l’eau, avec laquelle la lymphe 
la plus féreufe le mêle très-aifément, ils 
fe reflferrcrent en quelques endroits, Sc 
jaunirent à raifon de la lymphe épaifle 
qui reitoit enfermée dans leur cavité , de 
qu on connoît fous le nom de graille. 



OBSERVATION XVIII. 


Sur l'ouverture du cadavre de Madame 
la M . de C. * * * la Douairière , morte 
le i$. novembre 1708 , âgée de quatre- 
vingt-quatre ans , après avoir été long¬ 
temps tourmentée de vapeursopprejjion 
de poitrine> & de palpitation de cœur. 

A Yant mis le cadavre à nud , 

avant de donner aucun coup de 
fcalpel , nous avons obfervé que la poi¬ 
trine étoit li fort relTerrée par les côtés , 
& en devant, que les faulfes-côtes ayant 
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été obligées de descendre fore bas vers les 

«!» f * - v 1 

os des ifles,à peine y avoit-il deux travers 
de doigt de diftance de l’une à l’autre 
de ces deux parties à chaque côté Cette 
Dame avoit Toujours porté dès fon en¬ 
fance des corps fort étroits , qui lui 
ferroient & allongeoient la poitrine vers 
le bas. 

Les cartilages du fternumétoîent mol¬ 
les jfes trois os, & tous ceux de côtes, 
tant yrayes que fauftes , croient fi caf- 
fants qu’on les a rompus par tout an 
moind e effort des doigts. 

Le cœur s’eft trouvé fi bas que fa 
pointe , fituée au milieu de la poitrine , 

ctoit inférieure aux lobes du poumon de 

l’un & l’autre côté ; ainfi le tronc de 
l’artere aorte étoit trois fois plus long 
que de coutume. Il y avoit environ un 
demi-verre d’eau claire , & lympide, 
dans la cavité du péricarde. L’artere co¬ 
ronaire du coté gauche étoit très dure , 
.cartiiagineufe , & à demi offeufe. Il s’eft: 
trouvé une petite concrétion blanche » 
& polypeufe, dans chaque ventricule du 
cœur. 

Les anneaux des bronches pulmo¬ 
naires, depuis le commencement de l’ar- 

tere pulmonaire à fa fortie du cœur, juf- 
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qu’aux dernieres extrémités des vefîcu- 
les pulmonaires exclusivement , le font 
trouvées prefque toutes ofifeufes. 

Le commencement de l’artere aorte à 
la fortie du cœur étoit ofleux auflï bien 
que Tes valpules. Il y avoir tm étrangle¬ 
ment confidérable de cette artere à l'en¬ 
droit de fa courbure, qui forme le tronc 
inférieur, ou defcendant. Le tronc infé¬ 
rieur de l’artere aorte depuis le deflous dix 
diaphragme jufqu’aux iliaques indufivé- 
ment, étoit prefque tout offeux dans fes 
moindres ramifications fenfibles, à la ré- 
ferve de î’artere hépatique, de la gafin- 
que , de la mefentérique , & des deux 
cmulgentes'. Cette ôflïfacation s’obfer- 
voit principalement dans l’artere fpléni- 
que , qui faifoit plufieurs contours^ peu 
près comme le commencement des trom¬ 
pes de Fallope du côté des ovaires.Tous les 
contours de l’artere hépatique confti- 
tuoient un véritable os , dans le milieu 
duquel le fang s’étoit confervé fon paf- 
fage. 

Les arteres fpermatiques dans les ovai¬ 
res , Sc fur le corps de la matrice, étoient 
offeufes. Dans l’intérieur de ce vifcere 
nous avons trouvé trois ou quatre peti¬ 
tes tumeurs, chacune de la groffeur d’un 


M*é niCiHAi b s. 1 3 9 

poix , attachées par un pédicule à la. 
membrane interne de la- matrice. Les 
ovaires avoient une furface inégalé , ra- 
boteufe, & parfemée de petits grains fem- 
blables aux tumeurs de la matrice. Ces 
grains fe font trouvés d’abord remplis 

d une eau claire , & lympide -, mais il y 
avoit au milieu de chacun un véritable 
os très-dur, & approchant de la figure 
ronde. Je trouvai fis de ces petits os dans 

un feul ovaire. 

Tous les autres vifceres du bas-ventre, 
à la referve des ovaires , etoient dans 
leur foupleffe naturelle. La rate meme 
étoit louple , quoique le gros tronc de 
fon artere fut tel quil a ete décrit cy- 
defiiis. L’intefiin colon vers fa fin, c efi> 
à-dire à l’endroit ou il dégénéré en rec¬ 
tum , avoit fa cavité de la moitié plus 
petite que le refie de ce boyau , ôc cela 

de la longueur d’un demi-pied. 

Le crâne ayant été fcié à 1 ordinaire 9 

la dure-mere à fuivi la calote de maniéré 
que cette membrane s’eft: trouvée par 
tout adhérente au crâne prefque comme 
dans l’enfance. Il y avo’t des eaux extra- 
vafées fur la propre fub fiance du cer¬ 
veau , qui fc font écoulées dans les ven¬ 
tricules y ôc ramafiees à la bafe du crâne* 
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à méfure qu*on a été ob igé d’enlever le 
cerveau , & Iç cervelet,à la maniéré ac¬ 
coutumée. Ces deux vifceres étoient très- 
bien conftitués. Ils a voient à leur bafe 
quelques petites arteres cartilagineufes , 
& à demi otfeufes. Le lacis choroide, qui 
tapiiïe le ventricule gauche du cerveau * 
avoit quelques petites hydatides. 

Hifioire des deux dernieres maladies de 
Madame la Douairière de C.* * *. 

Il ya environ trois ans , que Mada¬ 
me la M. de C. * * * fe plaignoit d’u¬ 
ne grande foiblelfe des jambes , qui 
i’empêchoit de pouvoir marcher libre¬ 
ment. Ainfi elle ne fortoit de chez elle 
que pour aller à la Melfe dans un chaife- 
à-porteur avec laquelle on la prenoit , 
& on la ramenoit jufques dans fa cham¬ 
bre. Ses jambes avoient er.flé par deux 
fois. L’eau de la mer emporta cette en¬ 
flure. 

Le 10 janvier 1707 elle eut une gran¬ 
de maladie ; c’étoit une fièvre continue 
avec deux redoublemens par jour , & 
un gros rhume de poitrine avec une toux 
très-violente , fuivie de beaucoup de 
crachats lymphatiques fort gluants, fans 
fang , & fans pus. 
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Madame la D. Te plaignoit toujours 
d£une palpitation à l'endroit du carti¬ 
lage xiphoide -, ce qu'elle appelloit Ton 
batement -, qui Te faifoic fouvent fentir 
dans le bas ventre , immédiatement au- 
deflous du diaphragme tout autour du 
corps. Elle ne pouvoit Te coucher la tête 
Balle , ni fur un côté, fans craindre de 
fuffoquer fur le champ. Elle fe plaignoit 
d’une grande opprclïion de poitrine , qui 
ne fe manifeftoit pourtant point au de¬ 
hors, comme elle a coutume de faire , 
ni par la dilatation des narines -, elle bu- 
iroit même fans peine , & fans être obli¬ 
gée de reprendre haleine. Elle avoit pour¬ 
tant quelquefois delà peine à élever la 
voix. Elle avoit de temps en temps des 
vapeurs fi confidérables, & fi bizarres , 
Qu’elle craignoit de mourir à tout mo¬ 
ment. Le pouls, naturellement très- 
petit , & fort inégal, difparoiffoit tcut- 
a-fait. Les extrémités devenoient froi¬ 
des , & les entrailles brûlantes. Quelque¬ 
fois même elle fe plaignoit de grandes 
chaleurs, tandis que les membres étoienc 
froids, & d’autres fois elle fe plaignoit 
du fentiment de froid, les parties étant 
chaudes au toucher. La tête étoit pour¬ 
tant très-libre , & la malade raifonnoit à 
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Ton ordinaire avec toute la jufhtfè poïïî- 
ble. Une feule vapeur , qui furvint à la 
fin du mois de février 1707 , fit éclipfer 
la raifon pendant la moitiéd’un demi 
quart-d’heure. Elle eut pour lors un af- 
foupiffiement apoplectique, qui fut fui- 
vi d’une paralyne imparfaite à la langue, 
& au bras droit, pendant vingt - quatre 
heures j après quoi la malade remua 
cette partie j mais on ne trouva point 
du tout de pouls au bras , qui, comme je 
viens de l’infinuer , refta froid, & immo¬ 
bile pendant vingt-quatre heures. Le 
pouls demeura éclipfé pendant quinze 
jours, ha langue d’ailleurs s’étant bien¬ 
tôt remife. 

Par les fecours efficaces qu’on apporta 
à cette illuftre malade, la fièvre difpa- 
rut bientôt, le rhume celTa , & les va¬ 
peurs diminuèrent de maniéré qu’à la 
mi-juin de la même année 170S Mada¬ 
me la D. reprit fon premier train de vie, 
allant à la Mefle en chaife comme aupa¬ 
ravant , fans pouvoir aucunement fe iou- 
tenir fur fes jambes -, le battement, & 
l’oppreffion , reliant comme delîus. E'ie 
urinoit fouvent, mais en petite quantité, 
de maniéré que les urines répondoient 

affiez à la boilfon. Elle avoit de temps en 


Médicinale s. 14$ 
temps de petites vapeurs, & elle fe plai- 
gnoit d’une inlomnie allez ordinaire aux 
perfonnes avancées en âge. Elle n’alloit 
du ventre que par Je fecours des lave- 
mens de trois jours l’un. 

Le 7 du préfent mois de novembre 
1708 on s’apperçut que Madame la 
D. à Ton lever fut un peu plus enjouée 
qu’à fon ordinaire. Elle avoic la fièvre , 
& déliroit de fois à autres fur certains 


objets. Par exemple fa poitrine faifoit un 
certain bruit lourd, qu’elle jugeoit ve¬ 
nir de quelque perfonne qui parloir.der¬ 
rière , ou à côté,du chevet j ce.qu’on 
fut obligé de lui accorder. Elle donna 

O * 

beaucoup d’attention à cet objet pen¬ 
dant trois jours. A ce. délire fuccéda une 
envie de dormir exceffiye , qui l’obli- 


geoit de fermer les yeux . pour les ou¬ 
vrir de moment à autre, J,e pouls difpa- 
rut t.out-à-fait au bras gauche , comme 
il avoir difparu l’année derniere au bras 
droit, avec cette différence que le bras 
droit avoir été paralytique , & que le 

gauche é.toit fou vent attaqué de petits 

mouvemens convulfifs y qui augmen¬ 
tèrent jufqu’à la mort. Enfin mardi der¬ 
nier 13 du courant, fur les 1 o à 11 heu- 
xes du matiq la malade perdit connoif- 
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fance , tout fentiment, 5c mourut entre 

midi 6 c une heure. 

Explication des principaux faits conte¬ 
nus dans cette obfervatton . 

’ * 

LES artères font des conduits merri 
braneux d’un tiffu fort ferré , qui 
font obligés de fe dilater par l’effort du 
fang, & de fe remettre enfuite par leur 
propre reffort , pour pouffer le même 
lang jufques dans les veinés. A raifon de 
ce tiffu fort refferré , elles peuvent fe 
convertir en cartilages, 6 c devenir os , 
de même que tous les os ordinaires , 
qui ne font dans le foetus que de fimples 
membranes, comme on obferve princi¬ 
palement dans les enfans nouveau nés à la 
jonétion des deux pariétaux avec la partie 
fupérieure & mitoienne du coronal ; ce 
qui forme ce qu’on appelle la fontenelle. 

L’aorte, étant beaucoup plus groffe^ 

& plus ferme , que les autres à la (ortie 
du cœur , doit s'endurcir , 6 c s'offifier ! 
plutôt en cet endroit. J’avois ouvert de- * 
puis fept à huit ans à l’Hôpital trois ca- j 
davres de vieillards qui avoient aiiflî 
cette partie oflifiée, & qui étoient fujets 
à une palpitation de cœur continuelle ; 
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tre qui m avoir donné occafion de fioup- 
conner une pareille caufe de la palpita¬ 
tion de cette illuftre Dame 4 comme elle 
m avoit forcé de le lui avouer pîufieurs 
fois , mais je n’avois jamais cbferyé 
l’arrere aorte toute olfeufe dans le bas- 
ventre , comme dans ce cas-cy. C’elt 
de-là que dependoit le battement qu’on 
fentoit au-deffous du diaphragme ; la foi- 
blelTe,la froideur, &: l’enflure des jambes 
venoient de ce que le fang ne pouvoit y 
etre pouffé que très-foiblemenc par les 
artères iliaques devenues oflèufes. 

J avois trouvé dans le cadavre d’un 
des vieillards mentionnés ci-defïus une 
partie de la pleure , qui couvre le dedans 
des côtes convertie en un véritable os de 
la grandeur de la paume de la main. Ce 
vieillard avoir une opprelîîon de poitrine 
confidérable, & fort lenfible , par la dif¬ 
ficulté que les côtes a voient à s’élever 
dans le temps de l’afpiration ; mais je 
11 avois jamais obfervé les anneaux des 
bronches pulmonaires offeux comme 
dans le cas prefent, où l’opprellïon de 
poitrine ne pouvoit pas s’appercevoir , 
parce que toutes les côtes & le fternum 
étant très-fouples , la poitrine s’élevoic 
Çc s’abaiffoit fans peine. Les veficules dta 
T?m, UL G 
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poumon apres le rhume croient auffi fore 
libres 5 ainii elles recevoient l’air , & 1$ 
renvoyoient avec la meme facilité : les 
feuls bronches, étant hors d’état de fe 
dilater, & de fe reflerrer, obligeoient la 
malade a fe plaindre d’une opprefîion de 

poitrine fi ffiiguliere. 

Quoiqu’on ait coutume de déduire les 

vapeurs d’un chyle crud , & indigefle , 
qui, palTant par intervalles dans le fang, 
l’épailFit , 6e l'empêche de roulçr libre¬ 
ment , cependant Madame la D. de 
Ç. * * * avoit l’eftomaeh , le foye , le 
pancréas , les boyaux , & le mefentere s 
très-bons & bien conftitués -, elle n’a ja¬ 
mais eu aucun mauvais rapport , ni au¬ 
cun vent ; le goût & l'appétit fe foute- 
nant toujour$,& les gros excremens étant 
bien conditionnés. J’aimerois mieux dire 
que fes vapeurs dépendaient uniquement 
de la difficulté que le fang avoit à rou¬ 
ler dans les bronches pulmonaires, Sc 
vers la rate , 6e la matrice , où les offifi- 
çations étoient plus fenfibles, Il eft vrai 
que cette illudre Dame fe plaignoit fou- 
vent d’un mal d’edomach que rien ne 
pouvait calmer ; mais c’étoit à mon avis 
une fuite du battement du coeur , qui, 

étant fituc plus bas qu’à i’ordinane * 6ç 
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ayant fa pointe au de(fous des poumons , 
prelfoitl’dfomach par l’entremife du dia¬ 
phragme. 

Le manque de pouls au bras droit, 
' qui furvint l’année derniere apres la lé¬ 
gère attaque d’apoplexie venoit, félon 
toute apparence , de ce que quelques 
gouttes de ferofités répandues dans le 
cerveau, après avoir éclipfé la raifon , 
s’étoient jetrées fur le nerf qui répond à 
ce bras , & qui accompagne l’artere bra¬ 
chiale. Ce qui confirme cette conjedure 
c’eil que le bras gauche à foufïèrt la me¬ 
me éclipfe de pouls dès que la feroficé 
a commencé à s’épancher de nouveau fur 
le cerveau. La première fois fl y avoir 
paralyfie du bras droit parce que l’apo¬ 
plexie avoir précédé , & que le dépôt 
s’étoic fait tour-à-coup j la fécondé fois 
le mouvement & le fentiment du bras 

gauche ont fubfifté parce que l’eau, épam 
chée peu-à-peu , n’avoir relâché que le 
nerf qui répond à ce bras , & qui ac¬ 
compagne l’artere brachiale , comme je 
viens de l’infinuer,fans caufer de relâche¬ 
ment notable dans les autres nerfs defti- 
nés au fentiment , & au mouvement. 
Enfin les eaux ayant été 
une fufüfante qualité p< 


ramaftées dans 
jr prelfer irré’* 

9 il 


f 


N 
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gulierement l'origine des nerfs, 8c pour 
r donner occafion à des barcemens irrégu¬ 
liers dans les arteres du voilinage , les 
mouvemens convulfifs font fur venus 
avec la perce de connoilTançe quelques 

heures avant la more. 

Il y a quatre ans que j’avois trouvé 
dans le cerveau d’un jeune homme de 
vingt - cinq à trente ans les corps ca- 
neüés du côté gauche tout olfeux , fans 
que cet homme , mort péripneumoni- 
que , eût jamais eu aucun mal de tête , 
ni aucun dérangement dansfes fondions 
animales \ de même Madame la M. a 
toujours eu la tête très-libre > quoiqu’il 
y eut quelques petits rameaux d’arteres 
olfeux à la bafe du cerveau. Ce vifeere 
n’a été inondé de ferofités qu’à raifon 
des olïifïcations du poumon , 8 c du bas- 
ventre , qui ont donné occalion au fang 
de fe porter en trop grande quantité à la 
tête , où il a d’abord produit les infom- 
nies, 8 c le délire , en diftendant le cer¬ 
veau , & enfuite les convulfions, 8 c le 
fommeil léthargique , en y lâchant la 
ferofité qui a conduit la malade à U 
•mort. 


» 
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OBSERVATION XIX. 

... \ 

- ' - ; - -| • 

Remarquable fur un Cancer de l’œil. 

[ A DEMOISELLE ANNE LA C* * * âgée 

JL d’environ dix ans , d’un tempé¬ 
rament mélancholique , s'étant fait cou- 
per les cheveux le 15 juin 1720. alla fe 
baig ner dans un jardin après avoir couru, 
& s’être fatiguée. Quelques jours après 
elle fe plaignit d’une vive douleur de 
tête qui répondoic à l’oeil droit. Cet œil 
ne paroilfoit point du tout altéré, cepen¬ 
dant elle celfa de voir de cet œil. Cet en¬ 
fant fuc amené à Montpellier au mois 
d’o&obre fuivant. Les Médecins qui fu¬ 
rent coniuités fur fa maladie, n’apper- 
cevant aucun changement dans la tranf- 
parence des humeurs de cet oeil, ordon¬ 
nèrent la douche des bains de Balaruc , 
qui tut prife foir & matin pendant trois 
jours. 

Au retour de Balaruc , la douleur de 
tête ayant celle , l’œil parut le porter in¬ 
volontairement du côté du nez , de ma¬ 
niéré qu’une partie de la cornée étoit ca¬ 
chée au grand canthus. Vers le comraen- 

/^V ••• 
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cernent de janvier 1721 , la malade Te 
plaignît de.fois à autre de quelque dou¬ 
leur audit ccil , où il furvint une petite 
excroilfance à côté de la cornée. Cette 
excrc-ifiance groffit peu à peu , devint 
fort noire, refiant dans cet état jufquau 
mois de juin dernier, auquel tems il fur¬ 
vint tout à coup une douleur de tête très- 
vive qui répondoit audit ccil. Celui-ci 
groffit pour lors beaucoup , & commença 
de jetter quelques gouttes de fan g. U n 
mois après il furvint un pareil orage qui 
fit grofïir la tumeur au point d’égalex 
une grofle noix. 

Je vis la malade vers la fin du mois de 
janvier dernier , &r je trouvai que ladice 
tumeur écoit un véritable cancer ulcéré, 
dont il découloit de temps en temps tan¬ 
tôt du fang , tantôt du pus, &r de la fanie 
femblable à de la lavure de chair. Les 
douleurs écoient vives, 5 e lancinantes,tant 
à l’ceil qu’à la tête. Ce qu’il y avoit de 
particulier , c’eft que cet ceil, tout dif¬ 
forme & horrible , ne laifioit pas de fouf- 
frir lorfqu’on en approchoit une chan¬ 
delle allumée. 

J’ordonnai qu’on liât la tumeur avec 
un fil double ciré, ce qui fut exécuté par 

un Chirurgien étranger. Le foir de la li- 
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gàtnre il parut une hémorrhagie alar¬ 
mante, qui fe calma d’eHe-même. Les 
douleurs étant vives avec chaleur , j’y fis 
appliquer une comp relie trempée dans du 
blanc d’oeuf où Von avoit battu des 
pierres d’alun, ce qui calma un peu la 
chaleur fans arrêter l’hémorrhagie. 

L’on continua de ferrer peu à peu le 
fil dont on vient de parler, & la tumeur 
tomba en dix-fept jours Lins aucun fâ¬ 
cheux accident. Le Chirurgien ordinaire 
penfa enfuite la plaie fuivant ia coutume » 
ôc aLfura avoir trouvé le globe de l’œil 
dans la tumeur mentionnée. 



OBSERVATION XX. 


Sur une Vapeur avec iffere noir , C r fan Je- 
couche , & Journal des remedes dont on 

/ejl fervi dans ces maladies . 


M Adame D*** âgée de vingt- 

cinq à vingt -fix ans, eft venue 
au monde nouée. Depuis qu elle s ell 
connue jufqu’à l’âge de quatorze ans, îl 
ne s’eft gueres p a (Te de mois fans qu’elle 
n’ait été faille de la fièvre, < 3 c de quelque 

mal d'eftomach. Le tems de fes réglés 

Giv 
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érant venu, fa fanté (e fortifia fi bien de 
jour en jour par le régime de vie, Sc l’u-' 
iage des remedes qui lui furent ordon¬ 
nés , qu’à l’âge de vingt ans elle fut en 
état de fe marier. Elle fe blelfa le cin¬ 
quième ou fixiéme mois de fou mariage, 
8 c elle a porté enluite très-heureufement 
trois filles Sc un garçon , qui jouilîent 
d’une bonne fanté. 

Dans la dernierè grofifefte elle eât de 
grands chagrins, qui occafionnerent des 
frifFons, maux d’eftomach , Scc. 

Depuis deux ans palfés, Madame eft 
travaillée de tems en tems d’une douleur 
d’eftomach qui a coutume de s’étendre , 
lorfqu’elle devient fort vive, jufqu’à la 
partie droite & inférieure du dos, Sc jus¬ 
qu'au rein droit. Lors de cette douleur. 
Madame urine peu ; elle eft fafguce tan¬ 
tôt d’un vomilfement, Sc tantôt d’un en* 
vie de vomir, qui la porte à boire de 
l’eau tiède pour s’y exciter fans beau¬ 
coup de violence. Elle en fent ordinai¬ 
rement quelque foulagemenr. Les mains 
deviennent froides : le pouls petit,& foi- 
ble, eft fuivi de quelque défaillance de 
cœur. On eft quelquefois obligé de faire 
de trcs-vioientes contorfions des bras, 

des cuiftes, Sc des jambes, Sc le tout fe 
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termine fouvent par des larmes involon¬ 
taires. Du refte la malade a ordinaire¬ 
ment fore bon appétit, ôc le ventre fi pa¬ 
re deux qu’il refte ferré quelquefois qua¬ 
tre à cinq jours, ne rendant dans l’état 
naturel que des excrémens fort durs. 

Le 7 du mois d’août dernier fon Mé¬ 
decin examina le bas-ventre de cette Da¬ 


me, qu’il trouva fort mol par tout , ex¬ 
cepté à l’hypochondre droit, où il décou¬ 
vrit fur la partie convexe du foie une 
tumeur qui lui paroiftoit être d’une éten¬ 
due de quatre à cinq travers de doigts s 
6c d’une figure prefque ovale. On n’y 
fentoit aucun battement, mais on ne 


pouvoit y appuyer le bouc des doigs fans 
y exciter de la douleur. 

Ce Médecin voulant travailler à em¬ 
porter cette rumeur , ordonna des lave- 


mens compofés d’une décoélion rafraî- 
chiffante & émolliente , d’une once de 
moelle de caOTe, Sc deux de miel de né¬ 
nuphar , une faignée du bras, des bouil¬ 
lons apéritifs 6c rafraîchiffans, précédés 
6c tuivis d’une légère purgation , la boif- 

fon des eaux de Vais, 6c une opiate d’a¬ 
cier. 

B2K • * ^ ^ - A > % J| i y. f i ^ I x / *• T 

Madame prit deux Iavemens,& quatre 
eu cinq bouillons apéritifs dont l’ufag^ 

Gv 
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fut interrompu par un petit voyage penf* 

d.ant lequel elle fut faille dun ïclerc 

accompagné cfune Ci violente démangeai- 

fou de toute l’habitude du corps qu'elle 
ne dormoit ni nuit ni jour. Ceia com¬ 
mença le 15 août dernier. Les urines 
vinrent d’une couleur faftranee oLicure. 
Les o-ros excrémens étoient mois> & pour 
le moins aufii blancs que des cendres 
paîtries avec de leau. Cependant Ma¬ 
dame fe croyoit grofTe , fur ce que les ré¬ 
glés , qui avoient accoutume de. couler 
avec ordre, avoient manque depuis le 1 6 
ou le 17 du même mois d’aout. Son Mé¬ 
decin ordinaire n’en douta point, en ap¬ 
prenant d’ailleurs que depuis le z Ma¬ 
dame avoir un grand dégoût pour toute 
Lorte d’alimens , à la réferve du pain & 
des œufs frais , Sc que l’odeur & m ^ e 
l’idée de toute efpece de chair bouillie 
ou rôtie, caufoit des foulevemens dello- 
îriach. Elle avoir aufli des envies deme¬ 
urées de manger certains alimens, com¬ 
me a coutume de faire la plupart des 
femmes grofles. Dès le moment de la 
conception elle commença à maigrir. 

Le vingtième jour ou environ de la 
groflèflè de Madame D*** les douteurs 
•commencèrent à la faiûr pins fouvent. 


* 
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&àd evenir plus vives, 8 c plus opiniâtres, 
qu’auparavanr -, de maniéré qu’elles s’é- 
tendoienc depuis l’hypochondre droit 8 c. 
l’eftomach. juiqu’aux reins, au milieu du 
dos, fur tout ie côté droit, 8 c même 
jufqu’à l’omoplate droite , où la malade 
difoit qu’il lui fembloit qu’on» arrachoic 
cette derniere partie du refie de ion 
corps. Ces douleurs ont été quelquefois 
accompagnées d’une fievre qui difpa- 
roiifoit prefque auiïitôc qu’elles avoient 
cefTé. 

Les gros excréniens ont été pendant 
deux mois ou environ d’un gris cendré , 
& la jaunilfe dégénéra bientôt en un vé¬ 
ritable Iciere noir qui rendoit toute l’ha¬ 
bitude du corps , & furcout la furface 
extérieure des paupieres,d’une couleur de 
feuilles mortes tout-à-fait foncée. Les 
urines devinrent en très-peu de tems fort 
opaques,& d’une couleur faffranée Ci folia¬ 
cée , qu’elles fembloient être chargées 
d’une iule fort brûlée, & noirâtre. Quel¬ 
quefois elles paroidoient verdâtres ail 
grand jour. On y a vû auflî quelquefois 
un fédiment fabloneux , & de couleur de 
brique. Elles ont paru à peu près les mê¬ 
mes pendant deux mois entiers, & l'o¬ 
deur en a toujours été mauvaife. La dé- 
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mangeaifon augmentoit à mefure que la' 
groffeiïe s’avançoit. 

Le iS août la malade prit un lave¬ 
ment ; le 19 elle fut laignée du bras 
droit. Enfuite on lui donna le matin à 
jeun , pendant huit jours, un bouillon 
fait d’un poulet écorché, & farci de la 
chair de grues, &c des pattes de deux dou¬ 
zaines d’écrevifîes de riviere,dans lequel 
on avoit fait bouillir légèrement quel¬ 
ques feuilles de capillaire , d’aigremoine, 
de polytric, de ceterac,&: de fcolopendre. 

Le jour du feptiéme bouillon on lui 
ouvrit la veine du bras gauche pour en 
tirer huit ou neuf onces de fang. Apres 
le huitième elle fut purgée avec deux 
verres d’une légère ptifanne purgative -, 
après quoi elle prit pendant huit jours un 
bouillon fait d’un poulet dans lequel on 
avoit fait cuire pendant une heure des 
racines d’afperges, de chiendent, de frai- 
fier fauvage , & de pilfenlit, une demi- 
once de chacune , ite une demi-once de 
limaille d’acier préparé à la rofée , & fuf- 
pendue dans un nouée,ajourant fur la fin 
les feuilles des herbes ci-delfus marquées,- 

& une pincée de cerfeuil. 

L’ufage de ce dernier bouillon étant 

£ni a on prit de deux jours 1 un trois pe- 








I 
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tues pillules compoiées de douze grains 
d’extrait de rhubarbe, flx grains de li¬ 
maille d’acier préparée , quatre grains de 
fcamonée , tk deux grains de fleurs mar¬ 
tiales de fel ammoniac. On pouffa la dofe 
de la fcamonnée jufqu à huit grains. On 
avalloir par-deffus ces pillules , qu’on 
réitéra flx fois,un bouillon de poulet avec 
quelques feuilles de chicorée iauvage,& 
les jours d’intervalle des pillules on ne 
prenoit que le bouillon de poulet. On ai- 
deit l'effet des pillules par des lavemens 

avec deux onces d’huile d’amandes dou- 

* 

ces, & autant de miel violât. 

Pendant les remedes ci-deffus , pour 
calmer la démangeaifon , les douleurs, 
& pour faire dormir , on prenoit fouvent 
le foir une potion avec trois onces deaa 
de bardane , une dragme de confeéfion 
d’hyacinthe , une demi-once de fyrop de 
pavot blanc, une pleine cuilliere d’eau 
de fleurs d’oranges, & une dragme d’eau 
de canelle. On appliquoit quelquefois 
fur l’eftomach une rôtie au vin couverte 
de poudre de canelle, de gerofle , &c de 
moutarde. Tantôt on fomentoit les deux 
hypochondres avec une décoétion rafrai- 
chiffante, & émolliente. O11 mit deux fois 

fur la partie convexe du foie une- vefftQ 
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de porc remplie à demi de parties égaler 1 
6 c chaudes de lait & c de décodion de | 
fleurs de camomille. | 

Les 15 &c 16 feptembre les douleurs | 
furent fi vives Ôc fi opiniâtres, nonobftanc 
les narcotiques , qu’elles lui attirèrent 
une grande fïevre , pour laquelle on la 
faigna le 17 dans le tems que la fièvre 
la prit. Elle fut travaillée pendant vingt- 
quatre heures d’un vomillement très-vio- 1 
lent, pour lequel on donna une potion J 
cordiale avec la confedion d’hyacinthe, \ 
le corail, les yeux d’écreviffes , l’eau de 
fleurs d’oranges, & l’eau de canelle. Le 

O 

vomilfement palfé , Madame fut purgée | 
comme ci-deiîiis avec les piliules qui agi- jf 
rent bien , & fans aucune violence. Les J 
maux diminuèrent un peu, & le 22 fep- I 
tembre on rendit par le vagin un petit ( 

grumeau de fang. Le 23 la malade fut 1 

plus tranquille. Le 14 elle perdit encore f 

du fang ; ce qui continua &c s’augmenta j 

de jour à autre avec des douleurs aux 1 

reins qui répondoient au bas-ventrejce qui ] 
défignoit un avortement prochain, qu’on 4 
facilita par le fecours des lavemens, par I 
une faignée du pied qui fut faite le zS, I 
6 c par fix ou fepc gouttes d’huile de kara- j 

t>c dans un peu de bouillon. Le z? oii 
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fomenta pendant une heure la région hy- 
pogaftriqué avec une décoéticm émol¬ 
liente, après laquelle on en appliqua le 
marc. Le 30 elle fut purgée avec trois 
pillules faites de dix grains d extrait de 
fermé , autant d’extrait de rhubarbe , lus 
grains de fcammonée , cinq grains de fel 
d’abfynthe , trois grains de heurs de fel 
ammoniac martiales, & deux grains de 
tartre ftybié. Ces pillules la purgèrent 
fort, &c facilitèrent fans doute fon accou¬ 
chement , qui arriva le lendemain pre¬ 
mier octobre. Elle fit un petit fœtus b-ers 
formé avec fon arriere-faix , & de plus 
un corps étranger de la groifèur & figure 
d’un œuf de poule. C’etoit un faux ger- 
me , mol, rougeâtre , cave en dedans , 
fans fœtus, & avec quelques petits gru¬ 
meaux de fang extravafé. 

Après la bleiTure elle eut pendant huit 

jours une perte de fang médiocre ,Sc or¬ 
dinaire j apres laquelle la malade fut pur¬ 
gée deux jours de fuite , fçavoir le 11 & 
le 1 1 oétobre avec trois pillules comme 
de (Tu s fans tartre ftybié, avallant par- 
de (Tu s le bouillon de poulet apéritif. Le 
14 on la repurgea , Sc le 15 elle fut cruel¬ 
lement tourmentée de la douleur du foie, 

de vapeurs que le laudanum caiuja 
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bientôt. Le iS elle reprit les pillules pur-^ 
gatives, & le bouillon apéritif. Le 20 elle 
prit dix verres des eaux de Vais , en di- 
verLes repriies, avallant un bouillon de 
poulet par-delfus. Le même jour, les dou¬ 
leurs , &c les vapeurs revinrent fur les 
deux heures après midi. On prie d’abord 
la potion ordinaire, & quelque tems après 
le lavement narcotique, & l’on fut tout- 
a-fait calme fur les quatre heures. O11 
relia dans cet état tout le 2 1 jufqu’à une 
heure après minuit. Cette nuit du 21 au 
22 fut très-inquiete. On eut une vapeur 
médiocre , accompagnée d’une douleur 
d’hypochondre qui perlîda pendant vingt- 
quatre heures. 

Quant au régime de vie , jufques vers 
la fin du mois de feptembre on a ufé 
pour boilfon ordinaire d’une ptifane fai¬ 
te avec la racine de chiendent , à laquelle 
on a fubftitué les eaux de Maine, qu’on a 
bues depuis ce tems. Dès le commence¬ 
ment jufqu’au 10 ou 1 2- feptembre, la 
malade mangea plutôt par envie de fem¬ 
me grolfe que par goût, tantôt un peu de 
hachis d’une éclanche de mouton, tan- 

/N J 

tôt un morceau de fricalfée de poulet, 
ou de pigeon grillé, & une ou deux fois 
$a moitié d’un pied de porc, auffi grillé 8 
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qui lui donna un travail d’eftomachi Sa 
principale nourriture conlifta en de bons 
potages, de bon bouillon , de la gelée 
faite avec une volaille 8e du maigre de 
veau. On avalloit quelques œufs frais au 

commencement d’oébobre. On mit de 

) 7 * 

temps en temps dans fon bouillon deux 
pleines cueillerées d’un coulis fait du 
blanc d’une perdrix ou d’une poularde,ou 
d’une quantité de bon jus de veau jufqu’à 
ce que Madame eût repris des forces. 
Elle recouvra ainli peu à peu la fanté, 
qu’elle conferva pendant deux ans, 8e 
alors elle fut attaquée de la petite vérole 
dont elle mourut. 



O B SERV ATI ON S XXÎ, & XXII; 

Sur des Catalepjies compliquées . 


D Ans les deux maladies qui font le 
fujet de ces deux obfervations, il y 
avoit complication d’épilepfie 8c de cata- 
lepfte. 

Pour s’en convaincre , examinons en 
peu de mots chacune de ces deux mala¬ 
dies en particulier. 

La Catalepfte 8c l*Epilepfie font deux 
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maladies de la têre qui m’ont toujours 
paru les plus difficiles à expliquer ; fans 
doute parce que celle-ci arrive trop fou- 
vent, & que celle-là s’ôbfèrve très-rare* 
ment. L une a des accidens qui varient à 
l'infini, & l’aufre efi: accompagnée d’uii 
iymptômé particulier fur lequel on ne 
S accorde pas bien. Dans ces deux mala* 
dies, lorfqu’elhs font parfaites, tout (en* 
timent .périt de même que dans l’apo¬ 
plexie force. Dans l’Epilepfie il y a des 
convulfions, ou des mouvemens convul- 
iifs, en différentes parties du corps, au- 
lieu que la véritable Catalepfie doit être 
exempte de convulfions j les membres du 
malade doivent recevoir aifément , &c 
Cônferver Conftammént , la fituatioil 
qu’on leur donne. 

Les Epileptiques qui font tourmentés 
de mouvemens convulfifs agitent leurs 
membres de plufieurs maniérés différen¬ 
tes, & ils jettent de l’écume pir la bou¬ 
che. Ceux qui font en convulfion ont 
leurs membres roides, & en repos. On 
en voit quelquefois qui n’ont qu’une 
feule convulfion confiante de la mâchoire 

A 

inférieure , toutes les autres parties refi¬ 
lant relâchées, comme dans l’apoplexie. 
JEnfin on voit des Epileptiques donc cet- 
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tâines parties font agitées de mouvement 
convulfifs, tandis que d’autres font en 
convulfion , & ces convulfions parlent 
fucceflivement d’une partie a 1 autre. 

Tous ces défordres viennent , à mon 
avis, de ce que, les vaifleauX fanguins du 
cerveau étant inégalement embourbes de 

fang, les arteres de ce vilcere font obli¬ 
gées de battre irrégulièrement, & en bat¬ 
tant de la forte , elles fecouent d’une ma¬ 
niéré inégale les nerfs qui fe diftribuent 
dans les diffère ns mufcles. Cela fe con¬ 
firme par toutes les ouvertures des cada¬ 
vres de ceux qui font morts épileptiques, 
puifque l’on trouve conftamment des 
veines variqueufes, ou des tumeurs aneu- 
ryfmales, comme fous le nom de glan¬ 
des , qui fe forment près des finus de la 
dure-mere, au lacis corhoïde , ou à la bafe 
du crâne. 

Les véritables Cataleptiques demeu¬ 
rent immobiles comme des ftatues : tous 

leurs membres prennent,& confervent,la 
jfituation qu’on leur donne , mais les Au¬ 
teurs ne conviennent pas fi ces membres 
font roides ou flexibles. Cependant job- 
fervai il y a fept ou huit ans dans 1 Hôtel- 
Dieu de cette ville deux véritables Ca¬ 
taleptiques dont on mouvoit toutes les 
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p-'irries avec autant de facilité qu’on peut 
remuer celles d’un homme qui dort d’un 
profond fommeil naturel. 

Le premier de ces deux Cataleptiques 
etoic un jeune homme de quinze à feize 
ans, d un temperamment méîancholique, 
& naturellement ftupide. Il avoit été d’a¬ 
bord attaqué d’une fievre maligne qui 
fut accompagnée d’une affedion coma- 
teufe , à laquelle fuccéda une privation 
totale de fentiment. Le pouls, la refpi- 
ration, la déglutition, reftant dans leur 
entier. Je le croyois apopledique lorfque, 
mavifant de lui lever les membres, je le 
trouvai véritablement cataleptique. Il 
refta vingt-quatre heures en cet état, & 
mourut lans que je pulTe profiter de l’ou¬ 
verture de fon cadavre. 

L’autre malade, âgé d’environ vingt 
ans, fembloit jouir d’une fanté parfaite ; 
êc fur le rapport qu’on me fit des acci- 
dens auxquels il étoit fujet depuis trois 
jours, je le croyois épileptique. Cepen¬ 
dant,n’y trouvant aucune convullîon, ni 
mouvement convulfif , je découvris que 
cetoit une véritable Catalppue périodi-. 
que par la confiance avec laquelle les 
membres reftoient dans les dificrentcs 
situations où je les mettois pendant le 
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cours de huit heures que duroit chaque 
paroxyfme. Au bouc de huit jours le ma¬ 
lade fut guéri entièrement par le fecours 
de l’emétique & du quinquina. Il relia 
un peu plus ftupide qu’auparavant, & ne 
mourut que quatre ans après d’une péri¬ 
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pneumonie. 

Ces deux Cataleptiques furent exami¬ 
nes, & vihtés, pluheurs fois par des Do¬ 
cteurs & des Etudians en Médecine, qui 
me fuivoient en pratique, & nous nous 
convainquîmes tous de la foupleffe des 
membres \ ce qui me donna occalîon de 
penfer que dans la véritable cataleplîele 
lang doit couler librement à peu près 
comme dans l’état naturel, & que le liè¬ 
ge de cette maladie doit être dans cet 
endroit du cerveau 011 fe font toutes les 
fenfations , &c qu’on nomme emporium „ 
dont les fibres, étant relâchées par une fé- 
roiîte lu pet Hue, ne fçauroient recevoir 
les imprellîons extérieures à l’occalîon 
defquelles 1 ame fent. Ainli on doit mou¬ 
voir aifément les membres des Catalepti¬ 
ques en déterminant le fang fans la par¬ 
ticipation de la volonté du malade, 3c 
fes membres doivent relier dans çet état: 
jufqu’à ce qu’ils en foient changés par 
ünç caufe çxççriçute qui ne fçaurpiç 
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nir de la douleur que produiroient dans 
nous de pareilles fituations gênées, puif- 
que le malade ne fent point. Mais ceft i 
allez raifonner fur ces deux maladies, 

paltons aux obfervations. j 

Guillaume Boufquet , de Caviflon, 
Diocèfe de Rhodez , âgé d’environ cin¬ 
quante-cinq à foixante ans , apres avoir 
ertuyé plufieurs chagrins domeftiques , 
tomba malade d'une fievre maligne le 25 
avril dernier de cette année 1710. Il en¬ 
tra à rHôpitaljOii il fut faigné deux fois, 

& purgé une, dans l’efpace de cinq à fix 
jours (ans aucun fuceès. Ayant ordonne 
de lui adminiftrer les Sacremens le 3 de 
mai, M. le Curé ne put en tirer aucune 

parole ; ce qui m’obligea de 1 examiner 
le lendemain au matin avec plus d atten¬ 
tion. j’eus beau l’appeller par fon nom, 
le pincer, lui tordre les doigts, lui arra¬ 
cher les cheveux ,il ne donna aucun figne 
de fentiment. Tous les membres étoient 

fouples, & je le croyois apopleétique, 
lorfquesm’aviiant de lui lever les bras , je 
fus furpris de les voir refter conftammenc 
dans la fituation où je les mettois. Je^ le¬ 
vai fes jambes & fes cuifles avec la même 
'facilité ; ces parties refterent élevees avec 

Jçs bra? & le tronc que j’avois fléchi * 
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maniéré que toute la machine n’^ppuyoig 
que fur les deux felfes. 

J’ordonnai qu’on le lev^t du lit, pour 
eflayer s'il marcheroit. On le mit debout. 
Je levai Tes bras tout-à-fair haut, 8 c , le 
pouffant par derrière a l'obligeai de 
faire un pas tantôt d 5 un eôté ? tantôt de 
l’autre ; fuivant la maniéré dont je le 
poullois, Le bruit de cette maladie s*é* 
tant répandu dans la ville , on accourue 
de toutes part à l’Hôpital , 8 c chacurç 
examinant le malade à Ion gré, & fuivant; 
fes préventions particulières, on ne con- 
venoit pas de la flexibilité de fes mem¬ 
bres. Les u 11 s foutenoient qu’ils étoient 
en conyulfion , les autres les trouvoient 

fouples , 8 c quelques-uns tenoient un mi¬ 
lieu. 

Ce qui fùrprendra fans doute c’eft 
qu’ils avoient tous raifon. Je revins è, 
1 Hôpital deux heures après ma vifîce, 8 c 
j ? oblervai que la mâchoire inférieure étoiç 
en convulfion , de maniéré qu’on n’avoiî 
pû faire avaller au malade un bouillon , 
ni la potion émétique,que je lui avois or-? 
donnés. Je trouvai dans ce moment uii 
peu de réfiftance à mouvoir les cuilîes dit 
malade, dont les bras étoient reflés allés 
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tenc de mon obfervation , par rapport à 
l*hypothefe que je m’en crois formée au¬ 
paravant. Je n’ofois nier que ce fût'un 
véritable Cataleptique , & je craignois 
d’allurer qu’il fût épileptique. Cependant, 
ne pouvant lui faire prendre aucun reme- 
de par la bouche , je me retranchai aux 
lavemens avec l’émétique trouble , & aux 
ventoufes fcarifiées. Le malade relia dans 
cet état pendant vingt-quatre heures, au 
bout desquelles il commença à fentir, Sc 
prononça quelques paroles. On cond- 
nuoit cependant de lui remuer les mem¬ 
bres avec violence, jufqu’a le fatiguer; 
ainfi on ne put pas bien s’afiurer s’il fe 
reflbuvenoit de ce qui s’étoir palfé dans 
l’accident. Il relia hébété de maniéré à 

0 ^ I ' f ' 

ne pouvoir tirer aucune conlcquence 
jufle de fes raifonnemens ; mourut le 
du même mois vers les trois à quatre 
heures du matin. Son cadavre fut ouvert 
l’aprcs midi par M. la Peyronie en pre- 
fence de M. Vieuffens. Nous trouvâmes 
deux corps glanduleux de la grofieur d un 
gros pois fur la dure-mere des deux cotes 
du finus longitudinal. Ces corps glandu¬ 
leux avoient tracé deux enfonçeméns 

confidérables au dedans des deux parié¬ 
taux , & tout le tilfu intérieur du cerveaji 

% / a 




Médicinales. 








i 






* 

ctoit imbu d’une féroiîté étrangère , par 

oii je fus pleinement convaincu que le 

malade croit cataleptique, 8c épileptique 

tout enfemble , & que la catalepfe tenoic 
le dedus. 

Jean Soladier, âgé d’environ quarante 
ans , habitant de la Ville d’Agen , 8c de¬ 
puis peu foldat du Régiment de-Poitou, 
Compagnie détachée de M. delà Roquet- 
te j Capitaine à la Citadelle de Montpel¬ 
lier , après avoir été fatigué d’un long 
voyage, 6c chagrin d’abandonner fa fa¬ 
mille, fut porté fur un brancart à l’Hô- 
pital le foir du S de ce mois. Il étoit fans 
lentiment, & fans mouvement, ouvrant 
pourtant les yeux , & regardant les afil- 
llans. Lorsqu’on le pinçoit 'avec violence , 
il ne difoit rien. Son pouls étoit naturel, 
& refpiration libre. Je jugeai d’abord 
qu’il étoit carotique, 6c je me contentai 

d ordonner pour le foir une potion cor¬ 
diale. 

Ce lendemain matin, le trouvant à peu 

près dans le même état, je lui levai les 
deux bras fans aucune réfiftance, 6c je 
fus agréablement furpris de les voir refter 
dans l’état ou je les mettois, 6c d’où je 
l es ^ to i s avec toute forte de facilité, eu 
préienee de M. Gibert } Dodeur en Me-; 

Tome III, H 
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decine de notre Univeriîté , qui elïaya 
comme moi de lever tous fes membres. 
Je n’eus pas la même facilité à mouvoir 
les jambes, & les cuifTes du malade, que 
nous trouvâmes pliées. Il falloir toute 
ma force pour pouvoir les étendre. La 
mâchoire inférieure étoit dans une ii 
forte convulfion , qu’à peine trouvoit-on 
le moment de lui faire avallcr un bouil¬ 
lon , de maniéré que le malade relia 
vingt-quatre heures fans rien prendre. 
J’ordonnai des ventoufes fearihées, la 
faignée du col, & le vin émétique dans 
l’efpace de trois jours -, apres quoi , les 
acci lens de catalepfie difparurent, & on 
vit des convullions dans toutes les par¬ 
ties du corps. Après quelques légères éva¬ 
cuations par les Telles, foutenues par un 
lavement avec le vin émétique trouble, 
toutes les convullions celferent,les fens 
furent rétablis, tk la fievre fe déclara 
avec tant de violence que le malade 
mourut le 15 du mois courant. 

Je fis ouvrir fon cadavre par le garçon 
Chirurgien de l’Hotel-Dieu , qui, en 
feiaut le crâne, porta la feie fi avant qu’il 
coupa le cerveau par le milieu d’un bout 
à l’autre. Nous trouvâmes la dure-mere 
un peu adhérente à l’os pariétal du côté 
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•droit. Le/finus longitudinal étoit parle 
mé de plufieurs petits grains glanduleux 
de la grolTeur d’un grain de millet, fitués 
aux extrémités des vaifleaux fanguinrs de 
Ja pie-mere qui vont aboutir dans le fi nus 
longitudinal. Tous les vaifleaux de la 
pie-mere etoient pour le moins deux fois 
plus gonflés que dans ietat nature}, Sc 
tout remplis de fang qui avoir lâché fa 
xeronte au-deflbus de la pie-mere dans 
«.out i intérieur du cerveau, du cerveiet, 
^ de la moelle allongée , tant par-delFus 
& par-deflous qu’en dedans jufqu’au lacis 
cnoroide, ou je trouvai plufieurs petits 
corps glanduleux de la groflèur d’un pe¬ 
tit pois. La féroflte s’étoit répandue fur 
a kafe^du crâne par la coupure du cer¬ 
veau ou nous en trouvâmes environ plein 
une palette. Le bout de la moelle de l’é¬ 
pine qui paroît à la bafe du crâne, après 
avoir enleve la moelle allongée avec le 
cervelet , étoit fi abreuvé de ferofités 
que nous en fimes fortir environ plein 
une coque d’oeuf, en la prenant avec le 
d°'gc, ou avec le dos du fcalpel. Il me 
paroît par cette obfervation que ce fol- 
dat étoit plus épileptique que catalepti- 
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OBSERVATION XXIII. 


Sur un vemijfement habituel. 


L 


■ — 1 • . * — X " v 

pendant neuf mois conftamment rejette 

X . _ 


par le vomilTement tout ce qu’il man- 

f • / _•__ 


geoit, & fon ventre s’étant entièrement 


v/* V J ~ ~ C 

defieché, mourut enfin confumé par la 
maigreur. Je remarquai dans l’ouverture 


du cadavre toute la malle du poumon de 
venue monferueufe, Sc skirreufe. 



OBSERVATION XXIV. 


Sur la Litothomie, 


j 4 vec la maniéré de pan fer les plaies 


apres /’opération 


M 


Onsieur d’Ai*** âge de foixante* 


neuf ans, fut taillé par M. Collot 

\ • / / / $ 
Tl ✓ —_— /> rt/Nif no Vf* 


le 3 Avril 1694 , apres avoir çte préparé 
par quelques lavemens émolliens , deux 
la ignées ? cinq ou fix bouillons de pouler* 


I 
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ces emulfions, & deux verres de petit- 
lait, délayant dans chacun fix drachmes 
de pulpe de calle , 8c demi-once de 
manne. 

H 

D'abord M. Collot le fonda avec une 
fort petite fonde d'argent. qu’il n’intro- 
duifit pas aifément, parce que le con¬ 
duit de la verge fe trouva rétréci à l’en¬ 
droit où le col de la vefïïe finit. Ayant 
trouvé là pierre dans la vefïie par le 
moyen de cette petite fonde, il la retira, 
8 c en introduifit une autre canelée , qui 
étoit d'une groffeur médiocre. Cette fé¬ 
condé fonde ayant de la peine à palier 
par rapport au rctréciffement donc on 
vient de parler, le fieur Collot fut obli¬ 
gé de l’introduire de force , 8 c de caufer 
par-là beaucoup de douleur au malade , 
qu’il a voit auparavant placé fur une ta¬ 
ble afïis fur fon bord , ayant le corps à 
moitié renverfé vers le derrière , 8c les 
jambes approchées des cuifTes aufquelles 
elles écoient attachées. 

La fonde creufe étant introduite dans 
la vefïie , & les jambes aflujt cries par 
deux aides, le fieur Baptifte garçon du 
fieur Collot monta fur la table, 8c ayant 
panché la tête fur le devant du corps de 
Moniteur d’Aigref... il leva le fcrocum 

H iij 
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avec fa main gauche , 6e ayant allonge 

le pouce il le pouffa vers le dedans de la 

main, enfuite il allongea les quatre autres 
doigts fans les éloigner les uns des autres, 
&■ ayant fait la même chofe de la main 
gauche , il appuya l’index de la main 
droite par la partie de ce doigt qui re¬ 
garde le pouce 6e la paume de la main 
fur la partie latérale gauche du raphé, 
& ayant un peu pouffé le raphé vers la 
cuilîe droite , il appliqua l’index de la 
main gauche fur la partie latérale gau¬ 
che du perinée, à deux travers de doigts 
ou environ de l’index de la main droite 
dé forte que le commencement de la 

première phalange de l’un 6e de 1 autre 
index étoit fitué tout auprès de la racine 
du fcrotum , 6e la fin de la troifiéme pha¬ 
lange approchoit affez près du trou du 

fondement. ; 

Le ne or Baptifle ayant applique les 

deux mains de la maniéré qui vient d être 
marquée, 6e ayant par ce moyen bien 
affujetti le cuir fur la partie creufe de la 
fonde j le fieur Collot appuia le bout de 
l’index droit fur fa fonde , un pouce plus 
bas ou environ que la racine du fcrotum , 
& porta d’abord fur l’endroit touché la 
pointe de fon li tôt home garni à moitié 
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de linge , & Payant enfoncé jufques dans 
le fond du creux de fa canule, il la bailla, 
ôc la porta en bas jufqu’à trois petits tra¬ 
vers de doigts , ou environ , du fonde¬ 
ment, de forte que la longueur cfe l’inci- 
fion fut auffi de trois petits travers de 
doigts, ou environ. 

L’incifion étant faite , il remonta en 
haut, & rabaiiïaen bas par deux fois fon 
litothome pour qu’il ne relta rien à cou-'' 
per dans le milieu d’icelle. Ayant remon¬ 
té la pointe du litothome en haut, il le 
donna à tenir par le manche au heur 
Baptifte qui le tint delà main gauche, 
& d’abord M. Collot introduifit ion pre¬ 
mier condenseur, qu’il tourna d’abord 
après l’avoir introduit dans la veiïie, de 
forte que le traverfant d’icelui regardoic 
de haut en bas, enfuite il introduifit fon 
fécond coniuCteur dont le traverfant re- 
gardoit de haut en bas lors même qu’il 

l’jntroduifit. 

Ayant introduit ces deux conducteurs, 
il ôta d’abord le litothome , tira la fonde 
delà vefïïe, fit foutenir de nouveau le 
fcrotum par la main du fieur Baptifte, & 
faifant gîifiêr fon dilatatoire entre les 
deux conducteurs, il en porta la pointe 
jufques dans la cavité de la veiïie , & 

Hiv 
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l’ayant porté , il l’ouvrit un peu pour 
dilater le fphincter de la veffie , Ton col, 
& l’endroit de l’urethre par ou la pierre 
devoit palier. Cela étant fait, il tira fcn 
dilatatoire, &c introduifit à la faveur des 
deux conducteurs fa tenette dans la velîie-, 
après quoi il ôta les deux conducteurs, &c 
chercha à prendre la pierre, 6c l’ayant 
prife avec les tenettes, il la tira avec 
beaucoup de peine, & de violence , parce 
qu’elle étoit grande, plate, & ronde , 6c 
ayant une figure à peu près femblable à 
celle d’une montre, fans être pourtant 
rout-à-fait fi cpaifie. Elle étoit fort rabo- 
teufe, ce qui fit que le malade foufi’rit 
beaucoup de douleur quand on la tira" de 
la veffie. 

La pierre étant tirée de la veffie , le 
malade fut porté dans fon lit, 6c d’abord 
M. Coilot introduifit dans la veffie une 
fonde d’argent cannellée, ouverte par le 
milieu de ion extrémité , & par les deux 
côtés de fa même extrémité, grolle com¬ 
me une greffe plume de cigne, longue 
de neuf travers de doigt, un peu recour¬ 
bée fur fon extrémité, & fa groffeur al¬ 
lant en diminuant infenfiblement depuis 
fon entrée jufqu’à fa fin, ayant auprès 
du trou de fon entrée un anneau pour 
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être foutenue par un petit ruban de fil 
blanc. 

Cette fonde ayant été introduite dans 
îa velîîe, le fieur Collot appliqua dubord 
fur la plaie un a.ftringenr qui avoir la 
confidence du cerat. Cet aftringent étoit 
étendu fur un morceau de linge fendu 
par en haut 8 c par en bas , afin qu’il pût 
bien s’appliquer fur la plaie 3 nonobftant 
ladite fonde 3 8 c fur tout le fcrotutn. 

Cela fait 5 il mit unqnorceau de char¬ 
pie fur l’ouverture de la fonde , une 
eompreffe par-defiiis, une autre par-def- 
fous la fonde, 8 c une autre par- deflfus. 
Enfuite il mit un linge trempé dans l’o- 
xycrat fur le fcrotum , 8 c par-deffus un 
autre linge en deux ou trois doubles en¬ 
duit de cerat de Galien. Alors il attacha 
les quatre bouts de la fonde qu’ri avoir 
patfes auparavant fous la feflfe gauche à 
la bande qui ceignoit le corps du ma¬ 
lade 3 8 c en même tems il y attacha îe 
ruban attaché à la fonde, 8 c les deux 
bouts du linge enduits de cerat dé Galien. 
On les y attacha avec des cpingh s aux 
branches de la fonde, pour que le fcro¬ 
tum fut tenu fufpendu en l’air. 


I 


Iî7§ O b sert m t r &■ » s- 

Matière de l’Astringent; 

'If. Sang, dracon. §j i?ol. armen. 5 fi cum 
albumine unius ovi reâiganiur in conjjjïen- 
tiam cerati . 

Ayant été taillé à neuf heures du ma¬ 
tin , il fut faigné à cinq heures du foir. 

' Le 4 avril à fept heures du matin if 
fut panfé s on lui ôta la canulle, 8c on. 
mit en fa place une tente de huit travers 
de doigts de longueur, 8c tant foit peu- 
plus grolfe que la canulle , enfuite du 
baume fuivanr. 

7f TJnguenî bafilic. & therebint. venct.. 
et a. ^iij. ol. recentis , & ol. hjperic. aa. 
^ij balfarn. Arcai cer* flav. ^ij mifc~ 
omnia , & Levis ebullitienis ope redigan- 
tur in conjijtentiam balfami. 


D’abord apres avoir introduit fa*tente 
il appliqua au-delfus, 8c au-deiTous d î- 
celie,un petit plumaceau du fufdit baume 
pour couvrir la plaie, 8c par-detfus il mic 
un morceau de linge enduit de cerat r 8c 
de diapalrne , 8c une comprefle par-def- 
fus le tout ; 8c , parce qu’il y eut une 
échymofe dans tout le fcrotuni a <5e ai* 
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haut du perinée , il enduifit ces parties 
d’huile rofat, 8c les couvrit d’un linge 
en deux ou trois doubles enduit de es¬ 
tât de Galien, il oignit d’huile rofat tiede 
la région hypogaftrique, 8c y lailfa par- 
de/Tus un linge firnple. 

Cette maniéré de panier fe continua 
foir 8c matin jufqu’au feptiéme jour. La 
fuppuration commença de parortre à la 
fin du troifiéme, 8c de ce jour eft allée 
de mieux en mieux. Le feptiéme au foir 3 , 
8c le huitième au matin la tente fut di- 


! 




mi nuée. Le neuvième jour 11 avril, jour 
de Pâques au matin, M. Coilot mit fa 
fonde par la plaie dans la veille , 8c fit 
une injeéfion d’eau tiede dans fa cavité 
pour la nettoyer * 8c l’ayant vû fortir 
fans que fa couleur fut changée, il die 
que tout alloit bien dedans. Bnfuite il fie 
une injeéfcion par le conduit de la verge , 
& Peau fortic par la plaie. Le foir il mie 
une fort petite rente dans la plaie , 8c fie 
le refis comme de (Tu s. 

Le fixiéme jour i’échymofe commen¬ 
çant à fe difïiper , il appliqua par-delTuss 
un linge trempé dans le vin bouilli avec 
les rofes. Je crois que l’eau-de-vie au raie 
mieux fait, mais il dît qu elle repercu- 
toit,, ce que je ne crois pas. Il grailla toui- 

H vj 
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jours la région hypogaftrique avec l'huile 
rofat , Sc appliqua toujours le linge en 
trois ou quatre doubles enduit de cerat 
de Galien iur les bourfes pour les con¬ 
tenir. 

Le ii avril lundi matin, il appliqua 
fur la plaie un bourdonner couvert de 
baume , & le couvrit d’un plumaceau 
aulïi enduit de baume. Depuis le neuviè¬ 
me jour de l’operation au foir , il fit une 
perte injeétion d’eau vulnéraire tiede 
dans la plaie, il l’en lava, &z appliqua un 
petit plumaceau imbibé de cette eau fur 
le bas de la pla ; e. 

Je ne parle pas des ferviettes chaudes 
qu’on mettoit fur les hanches du malade 
quand on le panfoit,des couffins pour 
foutenir les jambes, de la toile cirée qu’on 
mettoit fous lui, des linges, ou ferviettes 
qu’on mettoit aufli fous lui, ni du collier 
qu’on y mit le troifiéme jour au matin 
pout le panier. 

Le troifiéme jour Monfieur D * * * prit 
un lavement émollient avec trois onces 
de miel violât autant de miel commun 

^ I 

écume, qui lui gonfla le ventre. Le dixié¬ 
me jour après l’opération il en prit un 
autre ayant eu le ventre libre depuis le 
premier. Il fut tenu aux boudions juG 
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qu’au cinquième jour. La fièvre que pro¬ 
cura la fuppuration fur petite, 8c le quit¬ 
ta bien-tôt. Depuis le cinq jufqu’au dix 5 
il a été nourri avec un oeuf frais, 8c deux 
ou trois mouillettes de pain, buvant un- 
verre d’eau d’orge, tant foit peu de vin , 
à midi un petit potage ; k quatre heures 
du foir un bouillon clair *, à huit un ris 
clair ; à minuit un bouillon clair ; à qua¬ 
tre heures du matin un autre à huit fôn 
ris, 8c Ton oeuf. 

Le dixiéme au foir on naît une petite 
comprdTe fur chaque côté de l’ulcéré poux 
en approcher les lèvres. 

Les bouillons ont été faits avec îe veau 

V ; 1 , 

& un poulet. J’ai remarqué le même jour 
qif 'enrre le bord de Tulcere du côté du 
raphé 8c le raphé il y avoit en haut 8c 
en bas une diftance d’un travers de doigt ? 
ou environ, & moins fur le milieu, c’eül- 
à-dire, qu’il avoit coupé à un travers de? 
doigt, 8c un peu plus du raphé » car après 
l’incifion la peau fe retire fur elle-même» 

Le haut de i’incifion tant de Monfieur 
E * * * que de R... 8c de Rev... eft à 
un petit pouce, ou environ, de la racine 
du fcrotum, mais la fin, 8c le bas, à ce 
que j’ai obfervé, n’approche pas en tour 

également du trou du fondement ; car 
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en Monfieur d’Aigr... la partie inférieures 
dé l’incifion regarde, ou eft prefqae vis- 
à-vis, le trou du fondement. En Mon- 
heur de Rev... elle eft moins baffe, & 
encore un peu moins en Monfieur de 

Rel... v 


Comme iî eft furvenu un peu de rou¬ 
geur , ôc d’écorchure, vers le coccyx de' 
Monfieur d’Aigr... on lui a ordonné un 
nutricum fans vinaigre, de confidence de 
«eraty fait avec la litharge Ôc l’huile ro- 
fat, y ayant cependant appliqué un peu 
d’emplâtre de cerufe brûlée. 

Le dixiéme, ôc onzième, il continua 

feau vulnéraire. Le douzième il la cefTa.. 
Le treiziéme le malade mangea un bon 
hachis à dîner, ayant mangé le douze 1 
une aîle de poulet. Le quatorzième on 
mit un peu d’alun fur la plaie, difant 
qu’il aidoic à incarner. Monfieur de R** 
mangea le douzième un hachis, ôc des le 
huit, Monfieur Gollot mêla un peu de 
roondifîcatif de apio avec le baume. 

A Monfieur de Rev... qui a été faigné' 
trois fois avant, ôc trois fois après l’ope- 
ration , on commença de racourcn? la ten¬ 
te le cinquième au foir. 
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L E T TR E , 


ET OBSERVA TI ON S 

* m * 

De Monfieur Deîdier Confeiller- 
Médecin du Roi ,, ProfefTeur en 
Médecine en l’Univerfité de 
Montpellier > fur la Maladie de 
Marfeille y 

A Monftenr Montress e, Doffeur ers: 
Médecine , Agrégé en fUniverfité 

de Valence. 

A Marfeille le novembre 172.0* 

MONSIEUR} 

J È viens de recevoir votre derniere 
lettre en datte du 11. du courants* 
par laquelle il me'parole que ma réponfeà 
votre première îiétoit pas encore parve¬ 
nue jufqu’a vous ; ce quon ne fçauroit 
attribuer qu’au dérangement des cour¬ 
riers. Je vais vous en dédommager, en 
vous traçant ici ce que je penfe fur la 
maladie de Marfeille. 

La plupart des malades que j’ai vûs ar& 




î $4 Oti S ! R V A T I © MS 

commencement étoient faifis d’une fiè¬ 
vre continue, qui portoit le caraébere de 
fièvre ardente, lorfqu’elle furvenoit à un 
tempérament fanguin, ou bilieux - y elle 
relfembloit à la fièvre putride ordinaire, 
dans les perfonnes d’un tempérament pi¬ 
tuiteux , 8c qui s’éroient gorgées d’ali- 
mens ; au lieu qu’on pouvoir la regarder 
comme maligne pourprée dans les cas où 
le malade, d’un tempérament mélançho* 
lique, faîfi de peur, fe trouvoit prefque 
fans pouls, la face cadavéreufe, les yeux 
éteints, les extrémités froides, 8c tout le 
corps couvert d’un pourpre rouge, qui 
noircifToft bien-tôt ; au lieu que ceux de 
la fièvre ardente, avoient un pouls fort 
élevé, mais dur, des yeux ériiicelans, 
une chaleur brûlante, & une ardeur ex- 
eeflive. Tous ces difïèrens fiévreux avoient 
cela de commun entr’eux que leur foufïle 
de leur tranfpirarion jettoient une od ur 
cadavéreufe, qui frappoit le nez des affif- 
tans, & qu’on pouvoir rapporter à l’o¬ 
deur des pommes pourries qui ont refté 
quelque temps enfermée^. Il leur furve¬ 
noit toujours des gonflemens douloureux 
aux aînés, aux ailïelles > ou aux paroti¬ 
des : de plus, quelque puftu'e charbon- 
neufe, ou de véritables charbons j tantôt 
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erefipélateux, &tantôt phlegmonéûx, pa- 
roifioient fur differentes parties de la peam 
Lorfque ces éruptions étoient détournées 
par la fièvre, le malade périffoit maigre 
tous les remedes j au lieu- que , ces érup¬ 
tions s’élevant, & venant à fuppurer* le 
prognoftic croit douteux, & ceux qu o& 
fecouroit à propos, guériffoient. - 

Outre les fiévreux ci-deffus il y a eu 
quelques malades des le commencement * 
ôc il y en a aujourd’hui un fort grand 
nombre, dans lefquels on ne voit autre 
chofe que des bubons, des parotides * 
ou des charbons, fans qu’aucune fièvre 
ait précédé ; & ceux-là guériffent tous > 
& n’ont proprement befoin du fecours de 
la Chirurgie que pour éviter les fiftules à 
clapiers, Sc les bords calleux, qui fe forme- 
roient à leurs bubons fuppurés, & négli¬ 
gés. Leurs charbons fuppurent aifément „ 
pour peu qu’on ait foin de les humeéfer 
par le pain trempé dans l’huile, ou par 
quelque onguent pourriffant 5 il fuffît de 
leur faire quelques fcarifications, ou de 
les cerner avec le fcalpel, pour plus gran¬ 
de sûreté. Dans le premier panfement il 
s’élève des plaies une odeur femblable à 
celle de la tranfpiration des iufdits fié¬ 
vreux. 


/ 
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Il me paroît par tout ce que j’ai dit cU 
deffus que la Maladie de Marfeille devant 
être défignée, comme toutes les autres, 
par fes fymptomes effentiels, & diflinétifs, 
on doit la regarder, à mon avis, comme 
«ne éruption critique de bubons, de pa¬ 
rotides , ou de charbons, qui s’élèvent 
avec une odeur cadavéreufe. Cette érup¬ 
tion fe trouve mortelle, & peftilentielle, 
lors qu’étant accompagnée de fièvre, elle 
attaque les vifceres intérieurs, pour y 
produire des arrêts de fang gangréneux ; 
au lieu que ces éruptions font critiques 8c 
falutaires, lorfque , fe portant en dehors, 
elles viennent à fuppuration , laiffant les 
vifceres libres. On peut à quelque égard 
comparer cette maladie à la petite vérole, 
qui fe trouve quelquefois pefliientielle, 
lorsqu’elle attaque les vifceres intérieurs 
avec fièvre ; au lieu qu’elle efl falutaire, 
lorfque, n’attaquant que la peau, il y a 
peu , ou qu’il n’y a point de fièvre. 

Quant à la caufe prochaine «Se immé¬ 
diate de cette maladie, l’ouverture des 
cadavres ne permet pas de douter qu’elle 
ne foit un véritable arrêt de fang dans 
les différentes parties attaquées ; mais il 
efl très-difficile, pour ne pas dire impof- 
fible, de bien découvrir à quelle occafioa 
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le fang eft obligé de s’arrêter. Il y a lieu 
de foupçonner que c’eft à raifon de fou 
épaiiïiffement, vû que le pouls le plus 
éevé fe trouve toujours dur ; qu’il eft 
ordinairement foible, 8c très-petit; que 
le fang qu’on tiroit au commencement 
paroifloit épais, 8c fort gluant, dépourvu 
de férofité ; 8c que les faignées ont tou¬ 
jours été mortelles. Ajoûtez à cela que 
j’ai remarqué quelquefois que la maladie 
étoit précédée d’un grand flux d’urine 
claire, 8c très limpide, ce qui doit épui- 
fer le fang de férofités, 8c le lailfer à 

fec. 

Parmi les caufes extérieures, & occa¬ 
sionnelles , de cette maladie, s’il faut s’en 
tenir à la prévention publique, il femb e 
que le vaiflfeau du Capitaine Chataud, 
venu du Levant au mois de mai dernier » 
ait apporté le mal de Seyde , où ledit 
Capitaine avoir chargé fes marchandées 
emballées dans un temps de pefte. Ce qui 
qui confirma ce préjugé fut que les porte¬ 
faix qu’on employa pour l’ouverture de 
ces balles, & quelques perfonnes de l’é¬ 
quipage dudit vailfeau, périrent de la 
même maladie : Et, quoique les mar- 
chandifes n’ayent jamais été déchargées 
dans la ville, on fuppofe que les petits 





iSS Observations 
paquers ( nommés pacotilles ) des ma¬ 
telots, ayant été furtivement difperfés 
en difFérens quartiers, ont diftribué la 
pefte par-tout. C’eft fur ce principe 
qu'on croit que chaque malade infeéte 
par fon haleine, & par fa tranfpiration 
puante, tout ce qu’il touche, principa¬ 
lement les habits qu’il porte, & le lit où 
il a couché. Audi s’eft-on avifé de jetter 
tous les meubles dans les rues, où on a 
foin de les brûler. 

Cependant je crois que la difette, la 
cherté des vivres, les mauvais alimens, 
l’horreur, le défordre, tk la crainte, ont 
pour le moins autant concouru à la pro¬ 
duction de cette maladie que le fufdit 
vaifïeau. Du moins on ne fçauroir dif- 
convenir que ces dernieres caufes jointes 
enfemble n’ayent produit dans le fang 
cette difpofirion fans laquelle les liqueurs 
ne fçauroient fe coaguler fi fort, & fi 
promptement, qu’elles le font dans cette 
occafion. Les naufées, les vomifTemens, 
qui précédent ordinairement la fièvre de 
Marfeille, & les gros excrémens que j’ai 
prefque toujours obfervé être de couleur 
noire & verdâtre, ne me permettent pas 
de douter que les indigeftions ne fomen¬ 
tent l’épaifliffement du fang , en confé- 
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qnence duquel tous les fymptômes effen* 

tiels fe peuvent expliquer. 

Voici les remedes qui m’ont le mieux 
réufîi. Je n’ai tenté la.faignée que fort 
rarement, parce qu’on eft trop prévenu 
conrr’elle ; cependant dans i’efpece de 
fièvre ardente avec délire phrénécique, 
ce fecours m’a paru très-nécefiaire. Les 
émétiques doux, &c fort détrempés, n’ont 
réuflî qu’au commencement du mal, ou 
lorfque l’afidupiffèment étoit de la partie. 
Dans ce dernier cas, les verrées de ptifan- 
k\Q laxative ont convenu pour foutenit 
l’effet de l’émétique. En général la dé- 
coétion des tamarins, la manne, & le di- 
lutum de caffe, m’ont plus fouvent réulîî 
que les infufîons de fenné. Parmi les fu- 
dorifiques, le bois d’ébene en décoélioti 
eft le plus doux, 8c le meilleur, que j’aye 
employé. Quand je pouflois trop par les 
Lueurs, le malade n’en étoit pas mieux, 
fur-tout lorfqu’on savifoit d’ouvrir les 
fenêtres pour prendre l’air, de peur de 
contagion, ou lorfqu’on changeoit trop 
fouvent de chemife au malade j & c’eft 
principalement à raifon des Lueurs, que 
tous les fiévreux qu’on portoit à l’Hôpi- 
tal, y périffoient bien-tôt, ou mouroient 

chemin. Ceux qui pouvgienc refter 
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enfermés, & couverts, fe provoquant à 
fuer, en fe couvrant la tête dans les 
draps, & humant leur fueur, fe tiraient 
fouvent d’affaire *, ce qui fait juger qu’il 
faudrait traiter cette maladie comme on 
a coutume de traiter la petite vérole. Je 
fuis, avec toute i’eftime poflible, 

Monsieur, 

Votre très-humble & tres-obéiffant 


Serviteur, Deidier. 



OBSERVATION I. 


U Ne femme âgée d’environ vingt- 

cinq à trente ans, d’un tempéra¬ 
ment fanguin, craignant de prendre la- 
maladie de Marfeille, alla s’enfermer au 
mois d’août dernier, avec toute fa famille, 
dans fa maifon de campagne, où elle 
parut jouir d’une parfaite fanté tandis 
quelle le nourriffoit de fon mieux, & ne 
prenoit aucun mauvais aliment. Apres 
un mois de retraite, fe croyant garantie 
de toute contagion, parcequ’elle ne com- 
muniquoit avec qui que ce loit du dehors, 
«lie s’abandonna à manger de tous les 
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atimens de la failca, fur-tout des figues 
fraîches, ôc des raifins un peu verds. 
Elle fe gorgeoit le foir de falade. Le pain 
quelle avoit d’abord mangé très-bon, 
fut changé enfuite en un pain pefant, & 
fort mauvais. 

Vers la mi-feptembre cette femme 
commença de s’appercevoir qu’elle éroit 
enceinte de trois mois. Elle fe plaignoit 
d’un mal au cœur, quelle attribuoit à fa 
grolîefTe ; elle urinoit beaucoup plus 
qu’elle n’avoit accoutumé de, faire ; & les 
^ros excrémens avoient commencé d’être 
d’une couleur noire, & verdâtre, depuis 
le changement du pain, fe plaignant de 
fois à autre de quelques tranchées de ven¬ 
tre. Quoiqu’elle ne fe trouvât pas dans 
fon appétit naturel, elle ne laiiîa pas que 
de faire fes trois repas par jour, comme 
elle a voit accoutumé. 

Dans ces difpofitions, la femme en 
queftion fut extrêmement effrayée le 20. 
feptembre par la mort de fa belle-mere , 
âgée de quatre-vingt ans, quelle avoit 
vue pendant quatre jours dans des con- 
vu!fions prefque continuelles. 

Cet effroi produific fur le champ une 
grande émotion, que la malade n’ofa dé¬ 
clarer. Elle agit de fon mieux pour dilîi- 
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per fa peur, 11’ayant pourtant pas ofé fe 
coucher de toute la nuit. Le lendemain 
fur les quatre à cinq heures du foir, elle 
fut faille d’un friflon général, avec mal 
de tête, petite toux féche, mal au coeur, 
envie de vomir, & le ventre fort tendu, 
fe plaignant aufli d’une douleur à faîne 
gauche. Son pouls étoit petit, & conceiT- 
tré, le vifage devint pâle, de fort rouge 
qu’il étoit naturellement ; les yeux paroif- 
loient enfoncés, Ôc à demi-éreints. Pen¬ 
dant ce frilTon, qui dura environ trois ou 
quatre heures, on lui fît prendre un demi- 
gros de vieille thériaque de Montpellier, 
détrempée dans une cuillerée de bouillon. 
A ce frilfon fuccéda une chaleur brûlan¬ 
te , un pouls fréquent, élevé, & dur, une 
foifi excellive, une langue blanche. La 
toux celfa, le mal de tête redoubla , le 
ventre parut moins rendu, l’on commen¬ 
ça à fentir le mouvement de l’enfant. 

Le fécond jour de la maladie, la fièvre 
perhftant avec tous les accidens mention¬ 
nés, elle vomit un bouillon aufli-tot 
qu’elle l’eut pris ; ce qui auroit déterminé 
à prefcrire lcmétique, fi l’on n’avoit ap>- 
préhendé de la faire blelfer j ce qui a 
toujours étc mortel dans la maladie de 

Marfeille, dans laquelle toutes les fentH 


« 
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rnes atteintes de ce mal ont péri après 
1 accouchement par une perte excellive 
de fang. Comme la malade étoit natu¬ 
rellement fort fanguine, & qu'elle avoit 
accoutumé de fe faire faigner dans toutes 
fes autres grolTelTes, l'on jugea à propos 
de lui faire ouvrir la veine du bras, dont 
on tira environ douze onces d’un fan? 
fort épais, qui Te congela bien-tôt après 
la fortie, fans prefque fournir aucune 
xeronte. D abord après la faignée la 
femme dit que fon enfant ne remuoit 
plus tant, mais que faîne gauche étoic 

devenue très-feiifible* Elle fut yihcée, & 

on y découvrit un petit gonflement d’une 
glande fort profonde firuée au-delTous des 
tendons. La douleur s’y rendoit excelîive 
pour peu qu’on y touchât avec le doigt. 
On y appliqua un cataplafme fait avec la 
mie de pain & l’onguent bafilic. Il parut 
lur le loir de petites rongeurs fur toute la 
peau qui difparurent le lendemain. 

' Le troifiéme jour elle eut une fueur 
critique fort puante, qui dura douze 
heures, pendant lefquelles la malade ne 
fut changée que deux fois. On eut loin 
de la tenir couverte, & bien enfermée 
dans la chambre. On lui efTuyoit de 
temps en temps le vifage avec des ferviefc 

TmeUl . i 
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tes chaudes, & on ne voulut pas changer 
fon cacaplafme de peur de détourner la 
fueur. Celle-ci étant finie, la fièvre cefla 
avec tous Tes accidens , la tumeur de 
l’aine s’éleva à fleur de peau, où l’on 
s’apperçut d’une groflèur de figure ovale, 
de la grandeur d’un écu 3 fort düre,Ôc 
très-douloureufe. 

Le quatrième jour, la malade fe trou¬ 
vant fans fièvre, fe plaignoit feulement 
que les vives douleurs de fon bubon 

étoient accompagnées d'élancemens de 
fois à autre ; ce qui me détermina à or¬ 
donner un nouveau cataplalme fait avec 
le lait, la mie de pain, & le faffran, 
qu’on changeroit de trois en trois heures i 
&, comme la fueur critique du jour pré¬ 
cédent avoir été falutaire, fon pouls me 
paroiflant un peu petit, & dur, quoique 
bien réglé, & fans fréquence, j’ordonnai 
dix grains de poudre de vipere dans une 
cuillerée de bouillon, laquelle fut réitérée 
trois fois dans l’efpace de douze heures. 
L’on fe contenta de nourrir la malade 
avec de bons bouillons de quatre en qua¬ 
tre heures, de on lui donnoit pour boif- 
fon ordinaire l’infufion des fleurs de co- 
quelico. 

Le cinquième jour les vives douleurs 
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âa bubon ayant un peu diminué, le cata- 
plalme de lait fut changé en celui de vin 
avec la mie de pain 5 Sel’on prie ce jour- 
la une légère médecine, faite avec une 
once 8c demie de manne, 8c demi-once 
de pulpe de cafle, dans une décoétion de 
tamarins. La purgation procura trois ou 
quatre (elles fans tranchées, 8c dès-lors 
les excrémens commencèrent à perdre 

leur couleur verte ; car, après le noir que 

la teinture du purgatif avoir donné, on 

sapperçut qu’ils écoient jaunes j le ventre 

fut entièrement détendu, 8c remis dans 

fa fouplelfe naturelle, fans autre dureté 

que celle de la groffelîe. L’enfant ne re- 

muoit que foiblement, 8c n’inquiétoic 
plus auffi la malade. 

Le fixiéme jour le bubon étoit (ans au¬ 
cune douleur, beaucoup plus gros que 
le jour précédent, 8c fort dur. On y ap¬ 
pliqua un nouveau cataplafme fait avec 
la vieille thériaque, le vieux levain, & 
le fuppuratif, de chacun parties égales, 
le tout incorporé avec de fort vinaigre. 

Ce cataplafme, qu’on réitéroit de trois en 
trois heures, fie grolïir le bubon ; celui-ci 
seleva en pointe, 8c s’amollit un peu j 

j ordonnai qu’on y appliquât une traînée 

de cautères. 




Observations 
Le feptiéme jour un Chirurgien de la 
campagne, en confluence de mon or¬ 
donnance, appliqua fur la tumeur une 
mauvaife pierre à cautere, qui ne fit qu’un 
fort petit trou fur la peau, la bafe de la 
tumeur reliant dure, & étant devenue 
douloureufe par tout. Monfieur FaybelTe, 
Maître Chirurgien de Montpellier, dépu¬ 
té comme moi de la Cour pour traiter les 
malades de Marfeille, y appliqua quel¬ 
ques jours après en ma prélence une traî¬ 
née de pierres à cautere, qu’il avoit ap¬ 
portées de Montpellier. Elles firent effet 
en une heure & demie, & pénétrèrent 
jufqu’au milieu de la glande,^ Nous em¬ 
ployâmes un digeftif compofé avec qua¬ 
tre onces de térébenthine, deux onces de 
baume d’Arcceus, & une once d’huile 
d’hyperiçum > & nous abandonnâmes la 
cure au Chirurgien ordinaire. Celui-ci 
n’ayant pas eu foin des panfemens, Sc 
noyant pas ofé appliquer une fécondé 
pierre à cautere fur la première efcare, 
comme nous lui a v i° ns ordonné, lailîa 
une partie de la glande qui attira un finus 
au bas de la cuiffe. Monfieur Faybelfe 
fut rappellé. Il employa d’abord l’empla* 
tre des mucilages ; &, la malade ne vou¬ 
lant plus abfolument fe foumettre au 
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caütere, ni au fer, on Ce contenta de di¬ 
later 1 entrée du finus par un petit mor¬ 
ceau d’cponge préparée. Toute la fuppu- 
ration ayant forti- par-là, la glande s’eft 
entièrement fondue, le finus s’eft rempli 
de bonnes chairs, 8c en touchant celle-ci 
de fois à autre avec la pierre infernale, 

la plaie a été conduite à une parfaite ci¬ 
catrice. 

« ^ | • i ' , * 


Le 17. octobre 1720. 



OBSERVATION II. 


U Ne fille âgée de cinq ans, d’une 

complexion médiocrement grade, 
d. un tempérament mélancholique , 

s croit gorgee depuis deux ou trois jours 
de figues à demi feches, & paroiftoit jouir 
d une parfaite fanré. Elle fut fe coucher 
a Ion ordinaire vers les neuf heures du 

?J r3 ,\ e 2I * novembre. Environ minuit 
elle s evedla en furfaut, fe plaignant d’un 
grand mal de ventre, 8c d’un peu de dou- 
em detete.vOn attribua cét accident à 
a pourriture que les figues avoient pro¬ 
duite ; ainfi on lui fît prendre une potion 

contre vers, & un lavement purgatif, 
^ U1 vuida beaucoup de matières jaunes . 
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& détrempées. Le 22 . au matin, fur les 
fept à huit heures, cet enfant fut faifi 
<Tun frilfon, 8c d’envie de vomir. Son 
pouls étoit petit, 8c concentré, le vifage 
pâle, 8c les yeux enfoncés. On lui ht 
prendre cinq grains de tartre émétique, 
qui la firent ahfez vomir ; cependant ce 
retnede fit fon principal effet par en-bas. 
Les déje&ions furent mêlées de jaune, 8c 
de verd. On donna l’après-midi une po¬ 
tion cordiale par cuillerées ; le pouls Ce 
releva, le vifage prit un peu de coloris ; 
mais la peau refia féche, 8c la langue 
blanche, & humide, comme le matin -, 
la tête étoit prife d’un leger afloupifle- 
ment, la poitrine libre, 8c le ventre fou- 

pie. 

Le fécond jour de la maladie, l’enfant 
ayant été aflbupi toute la nuit, 8c fon 
pouls étant retombé, je le trouvai petit, 
8c fréquent, la langue toujours blanche, 
le ventre un peu tendu ; j’ordonnai un 
lavement purgatif, 8c réitérai la potion 
cordiale. L’après midi, le ventre s’étant 
ouvert, 8c le pouls reliant fort petit, 
j’ordonnai quinze gouttes de lilium dans, 
une demi-cuillerée de vin ; ce qui* fut 
réitéré trois fois dans fix heures. Sur les 
onze heures du foir le vifage parut cou- 
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vert d’un pourpre, qui noircit bien-tôt, 
& que la mort fuivic de près. On ne 
trouva aucune éruption fur tout le relie 

du cadavre. 



OBSERVATION III. 


U Ne autre fille, âgée de fept ans, 

d’un tempérament gras,& fanguin, 
fœur de la précédente, qui setoit aulîi 
gorgée de figues, & qui couchoit dans la 
même chambre, fut faifie d’un frilfon 
univerfel le 11. novembre' vers les trois 
heures après midi, av^c envie de vomir, 
le pouls petit, & concentré, le vifage 
pâle, & les yeux à demi-éteints, douleur 
de tête, poitrine libre, ventre tendu. O11 
lui donna une demi-dragme de vieille 
thériaque, au milieu du frilfon, qui ne 
dura qu’une heure, après- lequel elle prit 
un lavement purgatif, qui vuida beau¬ 
coup , & fit rendre des excrémens jaunes. 
Elle palïa allez bien la nuit, avec un peu 
de moiteur. 

Le fécond jour l’envie de vomir revint ; 
la fièvre fe déclara par la fréquence du 
pouls, & la chaleur acre de tout le corps j 
le vifage étoic fort rouge, & la langue 
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blanche. Elle prit fept grains de tartre 
émétique foluble dans une cuillerée de 
bouillon. Ce remede ne fît prefque pas 
vomir, &: porta tout par en bas. Elle 
poufla deux Telles d’une matière un peu 
verdâtre. On ordonna l’après-midi un 
lavement purgatif, & une portion cordia¬ 
le par cuillerées. Elle buvoit pour ptifan- 
11 e de l’eau de coquelico, & ne Te nourrif- 
foit que de bouillon. Elle urina beaucoup, 
& Tua un peu, la nuit fut fort tranquille. 

Le troiîiéme jour la malade fut fans 
fièvre, ne fe plaignant abfolument de 
lien ; Ton pouls, fort tranquille du côté 
de la fréquence, mais un peu petit, &c 
dur. Elle demandoit à manger, & à fe 
lever, ce qu’on ne lui accorda pas. On 
lui préfenta une médecine qui étoit or¬ 
donnée du jour précédent, avec une once 
8c demie de manne, dans une décoétion 
de tamarins ; mais il ne fut pas pofîîble 
de la lui faire avaler. On avoir ordonné 
un lavement pour l’après-midi : on ne le 
donna pas, parce qu’elle alla du ventre na¬ 
turellement. Les gros excrémens étoicnt 
bien formés, & bien conftitués, comme 
dans la plus parfaite fanté. On fe con¬ 
tenta d’ordonner vingt grains de poudre 
de vipère en deux fois, avec la confection 







MedicinàleS. 201 
à hyacinthe. Les urines continuoient 

d’être fort abondantes, 8c claires. La 
peau devint un peu humide fur le foir, 8c 
elle p a (Ta la nuit allez tranquillement. 

Le quatrième jour la fièvre revint fans 
frifion, & l’on s’apperçut de deux petites 
pullules charbonneufes dans le dedans de 
la main droite, d’un rouge vif, & fort 
douloureufes, fur lefquelles on avoit ap- 

È ué une limple comprelfe trempée dans 
de de fcorpion, &c elle avoit pris dès 
le grand matin la même purgation quelle 
n avoit pas voulu le jour précédent. Cette 
médecine fit faire quatre ou cinq felles 
d excrémens détrempés d’un jaune verdâ¬ 
tre. Toute la peau du corps paroilfoit un 
peu moite, la langue étoit blanche, Ôc 
humide, la têce,&: la poitrine fort libres, 
le ventre louple. J’ordonnai qu’on fît 
quelques petites fcarifications fur les deux 
pullules charbonneufes, 8c qu’on y appli¬ 
quât en fui t e de la mie de pain trempée 
dans 1 huile bouillante, comme je l'avois 
Couvent pratique en pareilles occafions j 
mais le Chirurgien ordinaire ayant trou¬ 
ve, dit-il, fur la plus grolfe de ces pullu¬ 
les^ une petite velfie qui avoit crevé d’elle- 
merne, ne jugea pas à propos d’y toucher. 

Il fe contenta d’y appliquer un plumaceau 
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carni de parties égales de thériaque , Sc 
de (uppuratif. Le foir les puftules n etoient 
plus fi rouges ; la malade n’y fentoit de 
douleur que lorfqu on preftoit cette par- 
tie, ou qu’elle appuyoit la. main contre 
un corps dur -, cependant la fièvre perfif- 

toit le foir comme le matin. , 

Le cinquième jour la fièvre étoit peti¬ 
te , le coloris du vifage un peu rouge, les 
yeux vifs j fort brillans, la langue blan¬ 
che, &c humide, la poitrine libre, & le 
ventre fouple, le pouls petit, & frequent, 
les urines un peu moindres, & les deux 
puftules s’étoient abbailfées ; on ordonna 
la poudre de vipere comme ci devant. 

Le fixiéme jour la malade paroifloit le 
porter mieux. On s’étoit contenté de lui 
donner un lavement purgatif, qui vuida 
médiocrement j cependant dans la nuit, 
la fièvre redoubla. Le lendemain feptie- 
me & dernier jour de la maladie, tout le 
corps commença de fe couvrir d un pour¬ 
pre rouge, qui noircit bien-tôt après. La 
malade eft morte ce matin fur les quatre 
heures ; fon cadavre a été trouvé toiff 
couvert d’un pourpre livide. 

A Maifeille le x 8 . novembre 17W4 ’ 
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OBSERVATION IV. 


U Ne femme âgée de trente-cinq ans, 
d’un tempérament fanguin , crai¬ 
gnant la contagion, s’étoit enfermée dans 
fa maifon depuis le commencement du 
mal jufques vers la fin de feptembre, 
quelle commença d’ouvrir fa boutique 
pour vendre de la quinquaillerie en dé¬ 
tail, avec les précautions ordinaires. Elle 
avoit une barricade devant fa porte, 6c 
ne recevoir de l’argent que dans du vinai¬ 
gre. Elle fe riourriffoit afiez bien juf- 
qu’au premier d’oétobre qu’elle fut forcée 
de manger pendant deux jours de gros 
pain fort mauvais. Pour lors elle fut ex¬ 
trêmement effrayée par la vue d’un hom¬ 
me qui lui préfenta de l’argent, ayant 
une pullule charbonneufe fur la main. 

Dans ces difpofitions la femme en 
queflion fut faifie le 6. octobre d’un frif- 
fon univerfel, pendant un gros quart- 
d’heure. Il lui furvint fur le champ une 
douleur très-vive à l’aine gauche, où je 
découvris une glande tuméfiée, 6e très- 
profonde. Le vifage étoit rouge, 6e fort 
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enflammé ; les yeux étincelans} la langue 
féche , 6c aride, avec une (oif exceiïîvej 
la poitrine libre, & le ventre Toupie 5 le 
pouls étoit plein, élevé, 6c fort fréquent ; 
la malade fe plaignoit de quelque douleur 
des reins. Je m’informai de Tes urines. 
Elles étoienc un peu rouges, 6c moins 
fréquentes qu’à l’ordinaire. N’ofant pro- 
pofer la faignée, je me contentai d’or¬ 
donner qu’on éventrât un poulet pour le 
farcir des quatre femences froides, mon¬ 
dées , 6c concaflees ; qu’on le fît bouillir 
dans quatre écuellées d’eau julqu’à la di¬ 
minution d’un tiers -, 6c quelle prît de 
cette décoétion de deux en deux heures, 
bûvant dans l’entre-deux de l’eau panée 
félon fa foif. 

Le fécond jour la fièvre ardente fubfif- 
toit avec les mêmes fymptomes, la dou¬ 
leur des reins s’étoit diflipée par l’écoule¬ 
ment des menftrues qui avoit commencé 
à paroître dans la nuit, 6c qui étoit plus 
abondant qu’à l’ordinaire, quoiqu’il fût 
venu au terme marqué. N’ofant entre¬ 
prendre aucun remede effectif, de peur 
de détourner l’évacuation menftruelle , 

f • 

dont je craignois les fâcheufes fuites, 
fondé fur ce que j’avois vu périr quantité 
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8e filles, &r de femmes, en pareille occa- 
fion, je me contentai de faire appliquer 
un emplâtre de poix fur le bubon naiffant 
de l’aine gauche, qui commençoità s’éle¬ 
ver en dehors, à proportion que fes régies 
avoient paru. 

Le troifiéme ôe le quatrième jour fe 
pafierent comme le fécond, avec la fièvre 
toujours ardente, le même pouls, la foif 
excefïive, & l’écoulement des mois, la 
malade n’ayant abfolument rien pris pen¬ 
dant tous ces quatre jours, que fon eau 
de poulet émulfionnée, de deux en deux 
heures, ôe l’eau panée entre deux. 

Le cinquième la malade, étant entière¬ 
ment quitte de fièvre, n’avoit plus qu’un 
écoulement ordinaire de fes régies. Cel- 
les-ci perfifterent encore cinq jours, quoi¬ 
qu’elles euflent accoutumé de s’arrêter le 
quatrième. Elle commença de prendre 
du bon bouillon ordinaire de quatre en 
quatre heures, fait avec le mouton, & 
une vieille poule, pour foutenir les forces 
épuifées par la fièvre, & par la perte de 
fang. Elle continua cette diète jufqu’à 
l’entiere cefTation des régies, qui arriva 
le dixiéme jour de la maladie. 

Le fixiéme, le bubon étant devenu 
fort gros, ôc douloureux, on ôta l’em- 
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plâtre de poix, &c ayant nettoyé la partie 
avec de l’huile chaude, on découvrit que 
la tumeur fe terminoit en pointe, & qu’il 
y avoit un peu de molleffe, avec fluétua- 
tion. La malade, ne voulant pas qu’on y 
touchât, s’y fit appliquer un cataplafme 
fait avec l’oignon de lys cuit fous îa cen¬ 
dre, le favon pilé,& l’huile d’olives. Ce 
cataplafme étoit renouvellé deux fois par 

jour. 

Le feptiéme le bubon avoit commen¬ 
cé de fe faire un petit trou, par lequel il 
coula un peu de pus verdâtre, & très- 
puant. On continua le cataplafme jui- 
qu’au lendemain i &, les douleurs étant 
paflees, on fe contenta de faire fondre un 
peu de diapalme avec l’huile d’hypericum, 
pour garnir un plumaceau qui fut mis 
fur l’ouverture du bubon, 8c on appliqua 
fur le tout un emplâtre de diachilum ma¬ 
gnum cum gummi. La malade, s’étant 
panfée deux fois par jour par cette feule 
méthode, fut entièrement guérie à la fin 
de novembre j &, l’ayant vifitée ce ma¬ 
tin, j’ai trouvée une cicatrice ferme, & 
bien formée , fans aucune dureté, la 

7 4 . * * 4 ' * - T '* f t # 

femme m’ayant affuré que fes régies 
croient revenues le fixiéme de ce mois, 
& quelles ayoieat duré quatre jours com» 
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frie avant fa maladie, elle m’a paru entiè¬ 
rement rétablie, de jouiffant d’une par¬ 
faire fanté. 

A Maifeille le 1 G, décembre 1710, 



OBSERVATION V. 


Qui ri a point été imprimée avec les précé¬ 
dentes. 

i 

U N jeune Amériquain, d’un tempé¬ 
rament mélancholique, âgé d’envi¬ 
ron dix huit ans, étoit refié enfermé dans 
une Baftide depuis le commencement de 
la maladie jufqu’au 24. oélobre , qu’il 
vint en cette ville pour me confulter fur 
une douleur qu’il fentoic à l’aine droite. 
J’y découvris un petit gonflement d’une 
glande fort profonde. Le malade me pa¬ 
rut comme ftupide. Il fe plaignoit d’une 
douleur de tête, de d’une pefanteur d’ef- 
tomac. Il avoit la langue blanche, de hu¬ 
mide : fon pouls étoit affez élevé, dur, 
de fréquent. Il avoit mangé des figues, 
de fe fentoit fort fatigué du chemin. Je 
lui confeillai de fe repofer, de de ne pren¬ 
dre qu’un bouillon jufqu’au lendemain j 
ce qu’il exécuta. 
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Le fécond joiir les mêmes- âccidens 
perfiftoient avec qüelqu’eilvie de vomir, 
& le pouls étoit plus élevé. On ordonna 
fîx grains de tartre émétique diflous dans 
un verre d’eau de fontaine, où on ajoûra 
quelques gouttes d’eau de canelle. Cette 
potion vuida par le haut, & fit venir des 
matières fort ameres. On ordonna une 
potion faite avec fix onces de chardon 
bénit, demi-dragme de thériaque , dix 
grains de poudre de vipere, & deux cuil¬ 
lerées d’eau de fleurs d’oranges. Cette 
potion fut réitérée trois fois de fix en fix 
heures, & on prit un bouillon entre deux. 
La nuit fut fort tranquille ; on fua dou¬ 
cement fans aucun abbatement des for¬ 
ces , 8c on ne changea pas de linge. 

Le troifiéme le malade étoit fans affou* 
piflement, le pouls plein, & la peau fort 
moite. 

Le quatrième le malade fut quitte de 
fièvre. Son pouls étoit plein ; le bubon s’é¬ 
leva à fleur de peau de la grofleur du 
poing, fort tendu, 8c douloureux. On y 
appliqua un catapîafme fait avec la pulpe 
d’un oignon blanc, cuit fous la cendre, 
8c deux onces d’huile de lys. 

Le cinquième le malade ne fe plaignoit 
de rien. Son pouls étoit toujours plein, 
égal. 
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Le fixiéme il tomba dans un délire 
phrénétique pour lequel il fallut l’atta¬ 
cher. Il avoit la langue fort féche, les 
yeux rouges, 8c larmoyans, le vifage en¬ 
flammé, le pouls plein, & élevé, les uri¬ 
nes fupprimées en partie. Il avoit auffi 
quelque trémouffement des tendons, ou 
petit mouvement convulfif. On ordonna 
un julep avec fix onces d’eau de buglofe, 
demi-dragme de fel prunelle, & une once 
de fyrop de limons. 

Le feptiéme, le malade étant dans le 
même état, on lui fit prendre un lavement 
avec une once & demie de catholicon, 
& deux onces de miel rofat dans une livre 
de décoétion d’orge. Ce lavement fit 
pouffer deux Celles copieufes d’une puan¬ 
teur infupportable. Le foir on réitéra le 
julep du jour précédent. 

Le huitième le délire phrénétique per- 
fiftoit,& le pouls étoit de même. On 
n’avoir point du tout dormi depuis trois 
jours. On ordonna une émulfion, où 
l’on ajouta fix dragmes de fyrop de pavot 
blanc, avec une cuillerée ou deux d’eau 
de fleurs d’oranges. 

Le neuvième, les mêmes accidens per- 
fiftans, on réitéra l’émulfion. 

Le dixiéme, le malade fe trouvant tou- 
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jours plus mal, je me déterminai à faire 
ouvrir la tumeur, quoique fort dure, 
l’expérience m’ayant fait connortre dès 
mon arrivée en cette ville, que, lorf- 
qu’il furvenoit quelque tranfport au cer* 
veau, ou quelqu’autre accident qui me- 
naçoit d’emporter le malade, il n’y avoir 
pas de meilleur parti que d’attaquer le 
bubon. 

Cette ouverture fut faite en notre pré- 
fence fur les cinq heures du foir, par 
Moniteur Campredon, Chirurgien de Pa¬ 
ris , député de la Cour. 11 fit une incifion 
cruciale fort profonde, il coupa les an¬ 
gles de la plaie, 8c il dérruifit la glande 
avec la pointe des cifeaux. Par cette mé¬ 
thode on évite les finus, 8c les fiftules, 
les panfemens font plus doux, 8c la fup- 
puration plus prompte. Lors de l’opéra¬ 
tion , la tête fe dégagea , le malade nous 
parla en homme de fort bon fens, la plaie 
fut panfée à plat avec du charpi fec pour 
le premier appareil. 

Le onzième fur les onze heures du ma¬ 
tin on croyoit le malade mort. Son pouls 
étoit petit, mol, fréquent, intermittent, 
la face pâle, 8c cadavéreufe, les yeux 
éteints, ôc les extrémités froides comme 

le marbre. J’ordonnai une potion cordia- 
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îe, avec lîx onces d’eau de bourrache, 
confection d’alkermes^& d’hyacinthe, 
de chacun un fcrupule, eau de fleurs d’o¬ 
ranges , deux cuillerées, eau de canelle, 
vingt gouttes. Six heures après le pouls 
parut plus élevé, & plus plein, le vifage 
prenoit du coloris, & la chaleur revenoit : 
on réitéra la même potion. 

Le douzième le vifage étoit tout-à-fait 
naturel, les yeux tranquilles, le jugement 
libre, le pouls fort bon, & la plaie com¬ 
mença à fuppurer. Elle ne fut panfée 
qu’une fois par jour, & conduite à par¬ 
faite cicatrice en moins de trois Termi¬ 
nes. Le malade jouit aujourd’hui d’une 
parfaite fanté. 

A Marfeille le ij. décembre 172-0. Deidiir* 
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lettre 


S ur la Maladie de Marjeille y 

Ecrite par Moniteur Deidier^ 
ProfefTeur en Médecine de l’U~ 
niverfité de Montpellier y 

A Monfieur Mauguf. , Confie Hier du Roi , 
Médecin des Armées de Sa Majefié , & 
de ï Hôpital Royal de Strajbourg . 

Monsieur, 

Q U o i q^u e j’aye bonne envie de 
fatisfaire à ce que vous me faites 
I honneur de me demander au fujet de la 
Maladie de Marfeille, & des remedes que 
j’y ai employés, je n’oferois efpérer d’y 
réufïïr félon vos fouhaits. 

Perfonne n’eft mieux en érat que 
vous, Monfieur, de développer les cau¬ 
ses les plus cachées des maladies ; & 
rien ne peut vous échapper de ce qui re-. 
garde l’exercice de notre profeflîon, puif- 
que vous êtes un des plus habiles Prati¬ 
ciens du Royaume, dont le mérite fupc- 
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rieur efl: généralement reconnu, tant à la 
Cour que dans les Armées du Roi, où 
vous avez fervi long-temps avec toute la 
diftinétion poflible. Je me contenterai de 
vous expofer l’état de cette Ville, de ce 
que j’y ai vu , & la maniéré dont je me 
fuis comporté auprès des malades. Je 
vous prie d'y faire vos réflexions, Ôc de 
me lçs communiquer. 

Marfeille jouit depuis près de deux 
mois d’un calme prefque parfait. Le bon 
ordre eft fi bien rétabli qu’il ne parole 
plus du tout que la pefte y ait paflè. Ses 
babitans doivent leur falut à Monfieur le 
Chevalier de Langeron. Ce n’eft que de¬ 
puis qu’il y commande qu’on a pu com¬ 
mencer d’apporter quelque remede à un , 
fi cruel mal. Je puis vous en parler aufiî 
vrai qù’un autre, puifque j’arrivai dans 
ce temps là par ordre de la Cour ; mais 
je lie fçaurois vous dépeindre au naturel 
le défordre affreux où je trouvai cett£ 
ville défolée. 

En entrant par la porte d’Aix avec 
Meilleurs Chicoyneau & Verny, le coup 
dœil jufqu’à la porte de Rome nous 
préfenta d’abord ;la çhofe du monde la 
plus hideufe, Toutes les portes des mai- 
fons, & leurs fenêtres, étoient générale- 
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ment fermées -, le pavé étoit couvert de 
côté &■ d’autre de malades ou de mou- 
rans, étendus fur des matelats fans aucun 
fecours. On ne voyoit au milieu des rues, 
& dans tout le Cours, que des cadavres à 
demi-pourris, de vieilles hardes mêlées 
avec la boue, & des chariots conduits 
par des forçats pour enlever les morts. 

Le lendemain de notre arrivée, Mon¬ 
iteur de Solfions, Ayde de Camp de 
Monfieur le Commandant, nous condui- 
fit au jeu de Mail, & à la Charité, où 
l’on avoit delTein de dreflfer deux Hôpi¬ 
taux. Nous parcourûmes ainfi la ville 
d’un bout à l’autre, ôc nous vîmes par 
tout le même fpe&ale. Il n’étoit pas 
poiïible de mettre le pied nulle part fans 
marcher fur des morts, ou fur des lits de 
malades. Monfeigneur l’Evêque^de Mar- 
feille, accompagné de fon Aumônier, ÔC 
de quelques Religieux, couroit par tout, 
pour diftribuer des aumônes, Ôc pour 

confoler les mourans. 

Nous nous contentions pour lors de 

payer de beaucoup de fermeté, pour 
raffurer les efprits allarmés ; ôc nous ne 
pouvions donner que des cordiaux, ou 
faire appliquer des emplâtres, que nous 
portions avec nous. Accablés par le nom* 
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fore des malades, nous ne pouvions en 
fuivre aucun ; mais dès que les Hôpi¬ 
taux furent établis, & le gros des cada¬ 
vres enfeveli par la diligence de ^Meilleurs 
les Ëchevins, 1 on commença d’ouvrir les 
portes des maifons, dans lefquelles nous 
trouvions des familles entières failles de 
mal, de frayeur, Ôc de mifere. Après les 
avoir exhortés par notre exemple à fe 
fervir les uns les autres, voici ce que 
j’obfervai fur la nature du mal. 

Regardant cette maladie du côté de 

fes fymptomes effentiels, & diftin&ifs, 

je la definis une éruption critique de bu¬ 
bons , de parotides, de charbons, de puf- 
tules, & d exanthèmes. Il me parut que 
fon caraétere tenoit beaucoup de la petite 
vérole j en ce qu’elle étoit toujours mor-t 
telle lorfque la fièvre qui furvenoit em- 
pêchoit les éruptions de fe montrer en de¬ 
hors après la fièvre. Celle-ci nfa paru du 
caraéfere de la fièvre ardente dans les 

tempéramens fanguins & bilieux ; elle 
reffçmbloit à la fièvre putride ordinaire, 
dans les perfonnes d’un tempérament pi¬ 
tuiteux, au lieu qu’on pouvoir la regarder 
comme maligne pourprée dans les tempé¬ 
ramens mélancholiques. Ceft aux diffé¬ 
rais cara&eres de la fièvre que j’attribuai 

1 V ^ ■ * J J ’ / f . ’ 
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tou^ les autres fymptomesde cette mala¬ 
die , qui n’en font que de purs accidens. 

Quant à fa caufe prochaine, 8c immé¬ 
diate, l’infpe&ion 8c Touverture des ca¬ 
davres ne me permettent pas de douter 
qu’elle ne foit un véritable arrêt du fang 
dans les différentes parties attaquées ; 
puifque les jvifceres fe font trouvés en¬ 
flammés, ou gangrenés, comme le font 
tous les exanthèmes, les bubons, & les 
charbons, qui paroiflentfur la peau ; mais 
il eft bien difficile de découvrir comment 
le fang eft obligé de s’arrêter. Il y a lieu 
de foupçoinier que c’eft à raifon de fon 
épaiffiOfement, puifque le pouls le plus 
élevé fe trouve toujours dur *, qu’il eft 
ordinairement très-foible, 8c très-petit 4 , 
que le fang forti des veines paroiflot 
épais, gluant, dépourvu de férofités, 8c 
que les faignées ont été fouvent nuilibles. 
De plus j’ai remarqué quelquefois que la 
maladie étoit précédée d’un grand flux 
d’urine fort claire, 8c fort lympide,ce 
qui doit épuifer le fang de férofités, 8c le 
lai (Ter à fec. 

Pour les caufes extérieures occafionnel- 

s 

les, s’il falloir s’en tenir à la prévention 
publique, le vailfeau du Capitaine Cha- 
taud venu du Levant le ij.mai auroic 

apporte 
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Apporté le mal de Seyde, où ledit Capi¬ 
taine avoir chargé Tes marchandifes em¬ 
ballées dans un temps de pefte. Ce qui 
forma ce préjugé fut que les porte-faix 
qu’on employa pour l’ouverture de ces 
balles 3 & quelques perfonnes de l’équipa¬ 
ge de ce vaifleau, périrent de la même ma¬ 
ladie. Quoique les marchandifes n’ayent 
jamais été déchargées dans la ville, on 
fuppofe que les petits paquets des mate¬ 
lots, ayant été furtivement difperfés en 
diflérens quartiers, ont répandu la pefte 
par tout. C eft fur ce préjugé qu’011 croit 
que chaque malade infe&e tout ce qu’il 
touche, principalement les habits qu’il 
porte, & le lit où il a couché. Audi s’avi- 
foit*on dans le commencement, pour cal¬ 
mer les efprits, de jetter tous ces meubles 
dans les rues, où 011 a eu foin de les brû« 
1 er. Il a fallu s’accommoder en cela au 
jugement du public, qui, n’étant pas en¬ 
core tout-à-fait revenu fur la contagion 
de la petite vérole, ne fçauroit fe défaire 
fi-tôt de fa prévention fur une maladie 
qui ne faifoit que de naître en ce pays, 
fur laquelle on n’avoit pas eu le temps 
de faire d’aflez longues réflexions. Cette 
prévention publique obligea les habitans 
commodes de s’enfuir dans leurs Baftides^ 
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ou de s’enfermer dans leurs maifons. Ils I 
abandonnèrent les pauvres, & mirent I 
leurs malades dans les rues, lorfque lç 1 
bruit de la contagion fut tout-à-fait ré¬ 
pandu. 

La difette, la cherté des vivres, les 
mauvais alimens, l’horreur, le défordre, 
la crainte, & l’irrégularité des faifons, 
font les feules caufes que la Médecine 
doive reconnoître ici, fans qu’il foit ne- 
celfaire de fuppofer une femence de pelle 
répandue dans l’air. On ne fçauroit dif- 
convenir qu’elles n’ayent produit dans le 
fang cette difpofition fans laquelle les li¬ 
queurs ne fçauroient fe coaguler comme 
elles le font dans cette occafion. Ces 
caufes doivent agir pour la pelle à peu 
près de même que pour toutes les autres 
maladies épidémiques, & populaires. Les 
n au fée s, les vomillèmens, les frilîons, 
qui précédent ordinairement la fièvre de 
Marfeille, & les gros excrémens que j’ai 
prefque toujours obfervé être de couleut 
noire, & verdâtre, ne me permettent pas 
de douter que des indigellions ne produi- 
fent l’épailfilTement du fang, en confé- 
qucnce duquel tous les fymptomes fe peu¬ 
vent expliquer. 

r Les lignes elïentiels fe doivent prendre 
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du côté des éruptions, indépendamment 
de la fièvre, & de Tes accidens, puil'qu un 
grand nombre de malades a eu la même 
maladie lans fièvre, comme il arrive auffi 
quelquefois dans la petite vérole que nous 
appelions bénigne ; il a donc fallu s’atta¬ 
cher aux fymptomes eftentiels, tant pour 
établir le prognoftic, que pour fe régler 
dans l’adminiftration des remedes. 

, Lorfque les éruptions étoient détour¬ 
nées par la fièvre, le malade périftoit 
malgré tous les remedes, au lieu que ces 
éruptions s’élevant avec la fièvre, le pro¬ 
gnoftic étoit douteux , 8c ceux qu’on fe- 
couroit à propos guériftoient. Lorfque 
les éruptions fuppuroient fans fièvre, les 
malades ne couroient aucun danger, ils 
vaquoient à leurs affaires, ôc guériftoient 
par la fimple dicte, qui eft à mon avis, 

lu nique préfervatif de cette cruelle ma¬ 
ladie. 

Tons les remedes curatifs doivent ten¬ 
dre à favorifer les éruptions critiques, à 
peu près comme il fe pratique dans la cu¬ 
ration de la petite vérole, & de la rou¬ 
geole. La feule différence que j’y trouve 
fe tire du côté des remedes externes. On 
n en employé prefque point dans la petite 
vérole, encore moins dans la rougeole j 

K ij 
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au lieu qu’il a fallu s’en fervir néceflaire- 
menc dans la Maladie de Marfeille, parce 
,que les bubons, & les parotides, com¬ 
mencent toujours par un gonflement de 
glandes profondes qu’il faut attirer vers 
la peau, & que tous les vrais charbons, 
étant accompagnés de gangrené, ont be- 
foin d’être fcarihés. 

Quant aux remedes internes, je fou- 
tiens , fondé fur mes propres expériences, 
qu’ils doivent être ici tout-à-fait les mê¬ 
mes que dans la petite vérole, & qu’il 
faut varier fuivant les accidens,qui de¬ 
mandent la prudence d’un Médecin ex¬ 
périmenté. 

Sans entrer dans le détail des remedes 
que j’ai employés, vous en jugerez, Mon- 
fleur, par mes Obfervations, qu’on a fait 
imprimer à Lyon,& à Valence. Vous y 
trouverez la maniéré dont je me fuis con¬ 
duit pour la curation de cette maladie. 
Je n’ai pas cru devoir y parler de la na¬ 
ture du mal, ni des caules qui l’ont pro¬ 
duit -, parce qu’il n’étoit pas prudent de 
fe déterminer fur une matière fl cachée, 
avant d’en avoir expliqué tous les fympto¬ 
mes tant ellentiels qu’accidentels ; ce 
qui feroit d’une trop longue difeuflion. 

Je me contente de dire ce que j’ai vu. 
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& Ce que j ai fait, afin que les Médecins 
ayent la liberté d’y faire leurs réflexions, 
& que les perfonnes qui craignent le mal, 
ou qui en font attaquées, puiflent y trou¬ 
ver quelques remedes. Je fuis avec toute 
TeHirne poffible. 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéilfant 
Serviteur, D e i d i e &, 

A Marfcille le if, janvier 172,1. 

REPONSE 

/ 

De Monfieur Maugue , Confieiller du Roi , 
Médecin des Armées de Sa Ma je fié , & 
premier Médecin de l'Hôpital de Stra.fi 
bourg , a Monfieur D e i d i e r. 

Monsieur, 

J Ai reçu les deux lettres que vous 
m avez fait l’honneur de m’écrire du 
1 J* & du 20. janvier. 

J 3 • / , ' r • 

ete autant latisfait de la première, 
que je 1 ai été peu de l’Imprimé que con¬ 
tenait la fécondé.' J’ai trouvé dans votre 
ertre des principes bien établis, des 

oblervations curieufes, ôc des conféquen- 
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ces bien tirées ; au lieu que dans la bro¬ 
chure je ne trouve que des opinions ha- 
fardées,& mal prouvées. L’Auteur ar> 
tribue à vos Ecoles fa prétendue erreur 
fur l’idée formée qu’il n’yavoit jamais eu 
de pelle dans la nature. Je penfe qu’il 
vous auroit mieux compris s’il avoir dît 
que vous ne reconnoilïïez point d autre 
Jeminium pefiis que l’altération du iang, 
par les caules que vous rapportez dans 
votre fçavante lettre ; & qu’il auroit 
parlé plus fmcerement, s’il avoir avoue 
qu’il ne le comprenoit pas lui-meme. Que 
s’il l’a compris, le donnant comme il fait 
pour une nouveauté, quoiqu’elle ne (oit 
pas de fon invention, il devoit tacher de 

nous donner une idée de la nature de cet¬ 
te femence peftiférée. Car de nous payer 
hmp'cment d”un mot d’analogie avec 1a 
petite vérole, dont on ne difconvient pas, 
fans nous avoir fourni quelque decouver¬ 
te fur la nature de la petite vcrole , c eft 

expliquer obfcuntm per objeurius , & vou¬ 
loir nous faire ccnnoître une chofe par 
une autre qui eft auffi peu connue. 

Il la ccmpareroit legerement à la petl* 
te vérole s’il n’y trouvoit d autre analogie 
que celle qu’il rapporte, que l’une ce 1 au¬ 
tre nattaquent communément qu’une 
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fois. je ne fçai ou l’Auteur a trouvé cette 
remarque. Comment pourroit-oii la véri¬ 
fier ) Si cette maladie, comme il le rap¬ 
porte, n’arrive que très-rarement, & une 
fois en un fiécle, elle ne retrouvera plus 
les mêmes fujets. L’Auteur nous doit une 
carte du chemin que tient fon feminium 
pefiis pendant un fi long efpace de temps. 
Je ne doute pas qu’il ne le mette à la fuite 
de quelque comete. Comme cette lettre, 
Monfieur, ne contient aucune particula¬ 
rité, je la laide pour reprendre la vôtre, & 
pour vous dire que j’ai toujours penfé que 
la contagion n’étoit a craindre que pour 
ceux qui avoient refpiré pendant long¬ 
temps le même air, qui avoient été nour¬ 
ris des mêmes alimens, & qui avoient été 
agités des mêmes pallions que ceux dts 
Provinces attaquées ; que le fang n’écoit 
pas en fi peu de temps fufceptible d’un fi 
grand changement, & qu’il étoit'mécef- 
iaire qu’il fut amené de plus loin 5 tk que, 
fi ce venin avoit tant d’aétivité, il atta- 
queroit indifféremment tout le monde , 
ce que vous &c vos confrères fortis en 
bonne fan té pouvez vérifier faux. 

Le fentiment d’Hippocrate fur les ma¬ 
ladies épidémiques y eft très-conforme, 
lorfqu’il parle des dyfenteries épidémie 

Kiv 
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ques, Aphor. n. Seét. 3. Si hiemf ju/f» 

frigidior , & ficcior extiterit , ver autem 
pluviofum , er auftrïnum , futur a dj~ 

fenterU. Les Auteurs font remplis de pa¬ 
reilles obfervations lorfqu’ils parlent des 
temps qui ont précédé la peffe. 

On dira qu’il ne faut qu’une amorce 
pour allumer un magafin de poudre j il 
eft vrai ; mais c’eft de la poudre déjà allu¬ 
mée. Si au contraire on l’ajoutoit fans 
Lavoir allumé, elle ne feroit aucun effet j 
encore moins fi elle étoit jettée fur une 
matière qui ne fût pas combuftible. Il 
faudroit donc fuppofer dans le corps un 
fang déjà altéré au point de pouvoir être 
allumé par une étincelle de femence de 
peffe, c’eff-à-dire, qu’il faudroit fuppo¬ 
fer la peffe dans le corps avant l’arrivée 
du pacquet peffiféré. Il refferoit à prouver 
comment il pourroit donner le branle à 
toute la mallé, &r comment ce fang ainff 
difpofé pourroit fe remettre fans les 
éruptions qui le purifient, ff le boute-feu 
n arrivoit pas ; puifque c*eft à la faveur 
de ce levain que le fang entre dans cette 
effervefcence critique. J’ajoûterai que, ff 
un paquet apporté d’un lieu peffiféré pou¬ 
voir pendant trente années cacher, 8 c 
conferyer, ce poifon dans fon fein, ainff 
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<ju*on le rapporte dans l’hiftoire fabuleu¬ 
se de ia pelle qui ravagea la ville de Bafîe 
il y a autour de foixante ans, comment 
après cela pourroit-on efpérer qu’une 
ville qui en ell déjà attaquée pourroic 
en être délivrée autrement que par la 
mort de tous fes habitan-s, qui porte¬ 
ment dans leur fein l’air petliféré qu’ils 
auroient refpiré ; en brûlant la malheu- 
reufe ville , & tous les meubles, de crain¬ 
te qu’a tous momens ils ne laifTailent 
échapper des particules peftiférées qu’ils 
auroient reçues dans leurs pores, pour 

renouvell'er la maladie : l’expérience prou¬ 
ve le contraire. 

Quoiqu’on ne puifle pas douter qu’il 
y ait des fièvres malignes, comme des 
peftes, qui dépendent de la difiTolution de 
la malfe du fang, les fymptômes qui ca- 
raélérifent la maladie de Marfeille me 
font peu fer, comme à vous y qu’elle dé¬ 
pend de fou épaifïilFement, èc que les 
fondans ménagés par une perfonne aulîï 
expérimentée que vous en- font les véri¬ 
tables remedes. 

Si vous ne marquiez, Monfieur, que 
les baignées ne vous ont pas réuffi, je 
croirois que la dureté du pouls les indi- 
queroit, faites libéralement, & fans con. 
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trainte 3 &c qu’elles préviendroient Pin^ 
flammation des vifceres, que vous fuppo- 
fez avec raifon faite par un arrêt du fang; 
nul remede } comme vous fçavez, n’éranc 
plus propre à le remettre dans fan cours 
ordinaire. 

J’avoue que la mort qui en fuivît de 
près quelques-unes, & la prévention con¬ 
tre ce remede, gênent tellement le Mé¬ 
decin qu’il ne s’y détermine qu’avec pei¬ 
ne > pour ne pas s’expofer au reproche 
qu’on ne manque pas de lui faire, & au 
remede. 

Vous m’avez fait trop de grâces de 
m’avoir communiqué votre fçavante let¬ 
tre, pour me priver dans la luire de vos 
remarques, ôc de quelques nouvelles de 
ce qui fe pâlie dans le relie de la Provin¬ 
ce, dont vous devez c-rre bien informé. 

J’ai accordé à l’Univerlïsé deSrrafbourg 
la lecflure de votre lertre ; lî elle produit 
quelques réflexions de fa part, je vous les 
communiquerai. J’ai l’honneur d’être très- 
parfaitement , Monfteur, 

Votre très humble tk trcs-obcilTant 
Serviteur, Maugui, 

A Strasbourg le 7. ftvxiex 1711, 
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A Monfieur Deidier , au fit jet de la pefie 
des Martigues , par Monfieur Fabre , 
Médecin des Infirmeries de la même Ville . 

Mons ieür, 

J E n’aurois pas différé jufquici à vous 
remercier de votre obligeante lettre, 
fi je n’euffe voulu joindre à ma réponfe 
quelques-unes des obfervations que j’ai 
faites fur la maladie qui court. Je vous 
prie de me vouloir bien dire votre fenti- 
ment fur les trois que je vous envoyé, 
en attendant que les autres foient en ordre 
pour vous les faire tenir, j’attends les 
vôtres avec impatience. J’efpere qu’elles 
me développeront ce qui m’a été caché 
jufqu’ici. 

Je n’ai pas prétendu fixer mes idées 
touchant la caufé de la maladie par le 
palfage de Willis que je citois dans l’autre 
lettre, mais feulement établir quelques- 
unes des marques auxquelles on peut re» 
connoître ce mal. Je crois en effet que 
le dérangement des premières voies en 
eft la caufe, ôc je fuis perfuadé, comme 
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vous, que la pelle doit être traitée comme 
la petite vérole, par rapport aux remedes 
internes. 

/ La maladie fe calme dans notre ville par 

les foins de nos Magiftrars. Çes Meilleurs 
ont répondu à votre lettre. Ils vous 
prient de leur procurer deux Chirurgiens j 
nous en avons déjà perdu huit, & nous 
en avons un befoin prenant. 

Faites-moi la grâce de me donner queL 
ques avis touchant la maladie, j’en aurai 
une reconnoiflanceéternelle, m'ayant rien 
tant à cœur que de vous témoigner l’at¬ 
tachement refpeétueux avec .lequel j’ai 
l’honneur d’être » 

M o n s I E UK, 

Votre très-humble & très-obéilTanc 

Serviteur, Fabre. 

©es Infirmeries des Martigues le 24. janvier : 7 Ll r 
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Sur la Maladie des Martigues. 


E ïj. décembre la nommée Cathe¬ 
rine Bérarde, du quartier de Jon- 
quiere, enceinte de huit mois, fut ame¬ 
née à nos Infirmeries, Elle avoit un bubon 



à raîne, le pouls tremblant, & inégal, 8 c 
la langue extrêmement noire.- J’employai 
d’abord les émolliens pour appliquer lur 
le bubon, & je lui fis prendre une potion 
cordiale. Je trouvai le lendemain fes for¬ 
ces un peu réparées ; mais, la diarrhée 
.érant furvenue, je tentai inutilement le ; 
diafcordium, pour en prévenir les fuites :: 
la malade mourut quelques heures après. 

Quoique je neuffe aucun doute que 
l’enfant dont elle étoit enceinte n’eûç 
péri avec elle, & qu’on tenteroit en vain 
^opération céfarienne, je voulus me fer- 
vir de ce prétexte pour furmonter les dif¬ 
ficultés que le Chirurgien auroit pu oppo* 
fer à l’ouverture du cadavre. Il' l’entreprit 
donc. L’enfant fut tiré mort. Ayant fait 
mettre enfuite les vifceres à découvert y 
je trouvai l’épiploon comme gangrène* 
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Les boyaux étoient noirs, & molafifes, & 
il en exhaloit une odeur des plus puanrés* 
Le ventricule, que je fis ouvrir, étoit 
Comme enduit en dedans d’une matière 
verdâtre. J’y trouvai cinq ou fix vers 
d’une grofïeur médiocre, roulés les uns 
fur les autres en forme de peloton. Je 
conclus donc par-là que les indigeftions 
n’avoient pas eu peu de part à cette ma¬ 
ladie -, que les dépôts qui fe faifoient fur 
les vifeeres étoient ce qui précipitoit le 
plus les maladies, & qu’il étoit à propos 
de donner quelques remedes contre les 
vers. C’eO: pour cela que j’ajoûtai enfuite 
aux cordiaux ordinaires un peu d’opiate 
de Salomon, & quelques gouttes de fuc 
de limon ; ce qui m’a allez bien réufIL 
J’ajouterai à cela qu’il me vint une au¬ 
tre malade de la même efpece. Sa langue 
étoit fort chargée, & fon eftomac extrê¬ 
mement plein. Cette plénitude fe mani- 
feftoit par les fréquens renvois, par le 
hoquet même. Je lui fis prendre une pti- 
fanne laxative, qui lui fit vuider une 
quantité de matières de différentes cou¬ 
leurs , c’efê-à-dire , mêlées de noir, de 
blanc, & de verdâtre; preuve manifefte 
que les mauvaifes codions ont beaucoup 
de part à cette maladie. Il y a apparence 
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que dans ce cas les fermens digeftifs n’a- 
voient pas fuffifamment pénétré les ali— 
mens pour en faire une eoction louable , 
& pour occafionner la réparation des ma¬ 
tières cliyleufes d’avec les-fécales. Je crois, 
comme vous, que les marchandées venues 
de Baruch & de Seyde n’ont pas apporté 
la pefte en Provence. Il fuffit en Médecine 
de reconnaître dans ceux qui en ont été 
attaqués un levain de pourriture occa- 
donné par la mauvaife nourriture d’une 
populace affamée par la cherté des den¬ 
rées : aufïi voyons-nous que cette mala¬ 
die n’attaque prefque que les pauvres. Je 
crois donc après cela que le meilleur pré- 
fervatif c’efl de vivre fobrement, & de ne 
manger que des alimens de bon fuc. Je ne 
fçais fi les cautères n’auroient pas leur 
ufage. Voici un fait qui pourroit le faire 
penfer. 

Le 1 6. novembre le nommé Charaboty 
matelot, vint à nos Infirmeries pour y 
fervir fon enfant attaqué du mal conta¬ 
gieux. Il eut lui même dix jours après un 
bubon à faîne avec une petite fièvre, & 
une legere douleur de tête. Je fis mettre 
des émolliens fur le bubon. Le lende¬ 
main je trouvai en même-temps le bubon 

fort diminué ,&c le malade fans fièvre. 
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ni douleur de tête. Deux jours apres fe 
bubon difparuc entièrement, fans fup- 
puration, & fans aucun fâcheux acci¬ 
dent, Je m’apperçus en vifitant le ma¬ 
lade que fa chemile étoit chargée de pus, 
& je vis qu’il avoic un écoulement par la. 
verge. Il n’y avoit pourtant rien de vé¬ 
nérien dans la caufe. Cet écoulement lui 
venoit d’un ulcéré a la veiïie. Le malade 
Jouit d’une parfaite fauté depuis plus de 
deux mois ; ce qui me porte à croire que 
des perfonoes qui auroient des cautères,, 
ou des ulcérés, par où les mauvaifes hu¬ 
meurs pourroient s’écouler, en devien- 
droient moins fujets au mal contagieux y 
ou pour le moins qu’ils en feroient moins 
maltraités, lorfqu’ils en feraient attaqués» 


LETTRE 

y V 

De Monfieur Mon^resse, Doéleur en 
Médecine ,, Aggrégé en FUniverJîté de 
Valence , écrite a Monfieur Deidier, 
Trofejfeur en Médecine en l’Univerfüé 

de Montpellier . 

• ^ 

Monsieur, 

Y O u s trouverez ci-joint un exem¬ 
plaire imprimé de votre lettre du 
25. novembre,& des quatre obfervations 
que vous avez bien voulu me communi¬ 
quer. J’ai cru devoir les rendre publiques, 
parce que je ne doute pas qu’elles ne 
Toient bien reçues, étant faites avec la 
folidité de raifonnement, & la précifion 
qui vous font ordinaires. Je crois qu’elles 
feront d’une grande utilité dans la prati¬ 
que. Vous y établirez, Monfieur, par des 
preuves convainquantes que la caufe pro¬ 
chaine de cette maladie confifte dans des 
arrêts de fang. Quoiqu’il foie impoffible 
de pouvoir découvrir la nature des pre¬ 
mières caufes, on doit croire qu’elles 
agilfent en épaiflifiant le fang , Sr le coa¬ 
gulant j. ce que vous prouvez par de boa- 
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nés expériences, & de fortes raifons. Mate 
permettez-moi de vous propofer, Mon- 
Îîeur, quelques difficultés qui me reftent. 

Il me femble qu’en certains cas on ne 
fçauroit douter de cette coagulation , 
mais qu’en d’autres on ne peut recourir 
qu’à une diffolution des humeurs -, com¬ 
me dans les délires phrénétiques avec un 
pouls plein , élevé, la face rouge , &c. 
Comment expliquer les diarrhées colli- 
quatives, qui font arrivées à certains ma¬ 
lades, & qui leur ont été funeftes ; les 
hémorrhagies qu’il n’a pas été poffible 
d’arrêter, tantôt par le nez, tantôt par 
l’utérus, par l’anus, & par les urines 5 les ta¬ 
ches pourprées qui parodient fouvent aux 
malades ? Tous ces accidens, & plu (leurs 
autres que je pourrois rapporter, ne fem- 
blent-ils pas prouver évidemment une 
difiolution dans les humeurs, & que les 
globules du fang, étant écharpis, Sc dif- 
fous, par des corpufcuîes tranchans, in- 
cififs, & comme corrolifs, ont été (i atté¬ 
nués qu’ils font devenus propres à fe fe- 
parer avec lurine dans les conduits uri- 
neux,à s’unir au ferment inceftinal,& 
enfin à fe féparer dans les glandes miliai¬ 
res , & fe mêler avec le corps muqueux ? 
Ne pourroit-on pas rapporter à un fan ^ 
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diflout dans Tes principes, mais épaiffi par 
l’évaporation de Tes parties volatiles, & 
aqueufes , les arrêts de (ang qui fe for¬ 
ment tant dans les parties externes que 
dans les internes , fans avoir recours à la 
coagulation des humeurs ? II femble que 
la pratique favorife ce fentiment, puis¬ 
que, comme vous le remarquez, Mon- 
fieur, très-à-propos dans la lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, 
les malades ne s’en trouvoient pas mieux 
lorfqu’on poufloit trop par les Tueurs. 
Apparemment on ne fait par-là qu’avan¬ 
cer les inflammations dans les parties in¬ 
ternes , & procurer plutôt la mort. Cette 
eau de poulet émulfionnée,que vous avez 
donnée (i à propos à la malade qui fa:t 
le fujet de votre quatrième obfervation, 
& qui a aidé l’évacuation de fes men:- 
trues en calmant le trop grand mouve¬ 
ment de fon fang, ne lemble-t'elle pas 
prouver que les remedes délayans, & ra¬ 
fraîchi flans , peuvent être en certains 
cas les plus efficaces ? 11 me refte encore, 
Monheur, une autre difficulté fur la fa;- 
gnée 5 c’eft qu’il femble qu’on poulfe la 
prévention un peu trop loin; & comment 
détourner le cours de toutes ces inflam¬ 
mations gangréneufes qui menacent le 
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dedans & le dehors du corps, fi on né 
peut pas recourir à ce remede, qui eft ce¬ 
pendant celui qui nous réulîit le mieux 
dans les autres maladies? Et comment 
aufîî aider l’éruption des bubons & char¬ 
bons dans les corps pléthoriques fans ce 
fecours ? 

Voilà en peu de mots, Monfieur, 

quelques difficultés fur lefquelles je vous 

ferai très-obligé en quelques momens de 

votre loifir de vouloir bien m’éclaircir. 

J’ai l’honneur d’être avec tout le refpeéfc 
polfible, 

Mons iei/r, 

Votre très-humble & très-obéiffan* 
Serviteur, Montre s se. 


A Valence le y* janvier 172.1 
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R E P O N S E 

De Monfieuy Deidier à Monjieuv 

Mon ti esse. 

Monsieur) 

J ’A i été agréablement furpris de rece¬ 
voir par la pofte un exemplaire impri¬ 
mé de ma lertre du 2.3 novembre, & des 
quatre obfervations que vous m’aviez de¬ 
mandées. Vous leur avez fait trop d’hon¬ 
neur de les rendre publiques. Je fuis fen- 
fible comme je le dois à cette nouvelle 
marque de votre eftime, & je voudrais 
bien en revanche pouvoir vous fatisfai- 
re fur les difficultés que vous me faites 
1 honneur de me propofer. J’aurais tâché 
de les prévenir fi vous me les aviez com¬ 
muniquées avant Pimpreffion de ma let¬ 
tre. 

Vous dites, Moniteur, qu’il eft certains 
cas dans la maladie de Marfeille où on 
doit recourir à une difîolution des hu¬ 
meurs, fur-tout dans les délires phrénéti- 
ques avec un pouls plein, élevé, la face 
rouge, &c. Ces fymptômes fe doivent 
déduire, à mon avis, de ce que, le cours 
du fang étant irrégulier, les arteres font 
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fort diffendues, qu’elles battent rude¬ 
ment, avec force, & inégalement, dans 
les différentes parties embourbées. Ainff, 
lorfque les extrémités capillaires des vaif- 
feaux fangnins du cerveau fe trouveront 
bouchées par un fang trop épais, celui-ci, 
fe^portant avec rapidité dans les vaiffeaux 
libres, excitera les battemens irréguliers 
des fibres nerveufes de la maniéré qu'il 
le faut pour produire le délire phreneti- 

que. 

Les diarrhées colliquatives, les hémor- 
rhagies, les pertes de fang, & autres fymp- 
tomes de cette nature, ne me paroiffent 
pas être des preuves évidentes d’un fang 
ccharpi, & diifout par les corpufcules 
corrolifs que vous fuppofez, puilque le 
même fang épais, & arrêté dans les capil¬ 
laires du tiffu des boyaux de la matrice, 
ou de la membrane pituitaire, peut don¬ 
ner occafion au déchirement des vaiffeaux 
fanguins. Les taches pourprées de la peau 
marquent cet arrêt du fang dans les vaii- 
fèaux capillaires, fans qu’il foit neceffaire 
de fuppofer que les globules de ce liquide 
rou^e le foient mêlées au corps muqueux. 
Les urines fanglantes ne fuppofent pas 
non plus que ces globules fe foienqfépares 

pat les conduits urinaires des reins. Je 
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troirois plutôt qu’il fe fait des arrêts du 
fang dans le tiflu des reins, des ureteres, 
qu de la veffie, en conféquence defquels 
les vaiffeaux fe rompent, & le fang fe 
mêle avec l’urine. 

Je ne comprens pas bien, Monfieur,’ 
comment vous voudriez qu’un fang diflout 
dans fes principes, 8c épaiffi par 1 évaporai, 
tion de fes parties volatiles,&aqueufes,pÛE 
produire les arrêts du fang qui fe forment 
en différentes parties du corps des peftifé- 
rés. Il ne refteroit plus qu’un fédiment de 
lang, 8c leurs parties feroient tout-à.faic 
defîëchees. Lorfque je vous ai dit dans 
ma précédente que le fang étoit quelque¬ 
fois epuifé de férofités par le flux d’urine 
qui avoir précédé la maladie, je voulois 
indiquer un autre ligne de coagulation, à 
peu près comme il arrive au lait, qui laif- 

fe échapper fa férofité dès qu’il commen¬ 
ce à fe coaguler. 

Il eft vrai que les malades fe trouvoient 
plus mal lorfqu on poulfoit trop par les 
lueurs j mais ce n’eft pas tant parce que 
le fang fe defféchoit, que parce que les fu- 
dorifjqu.es violens troublent, & dérangent 
fou cours, au lieu que les fueurs venant 
d elles-memes, 8c étant (outenues par de 
légers fudorifiques, font fouvent critique* 
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& faîuraires, en ce que défempliflànt les 
vailleaux elles rétablirent le cours natu¬ 
rel du fang, qui peut enfuite par lui-mê¬ 
me emporter les obftacles des vaiffeaux 
capillaires embourbés. 

Si je me fuis fervi quelquefois avec 
fuccès de l’eau de poulet émulfionnée , ce 
lî’eft pas tant eu égard à la conftitution 
du fang, que pour obvier aux fymptomes 
les plus prefTàns. Vous fçavez, Monfieur,. 
qu’il faut fouvent abandonner la caufe 
prochaine pour s’attacher aux accidens, 
lorfqu’ils peuvent avoir des fuites funef- 
tes. 

> w 

Quant à la prévention publique contre 
la faignée , je vous avoue, Monfieur, 
qu’elle eft très-mal fondée dans bien des 
occafîons ; mais on peut dire en général 
qu’elle ne fçauroit convenir ici quant à 
la caufe prochaine, puifque les arrêts du 
fang ne font pas dans cette maladie, com¬ 
me dans la plupart des autres, accompa¬ 
gnés d’un grand engorgement, & qu’ils 
font bien-tôt fyivis de gangrène, pour la¬ 
quelle la faignée ne convient ordinaire¬ 
ment pas. Ainfi j’ai cru pouvoir avancer 
que les mauvais fuccès des faignées étoient 
une des preuves de la coagulation du fang. 
dans les vaiffeaux capillaires des parties 

attaquées. 
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ôtiaquees. Je finis y Monfieur, en vous 
priant de remarquer que quand cette 

coagulation ^produit un arrêt du fang 

univerfel, ou dans le tiffu de quelque 
vifcere elïentiel a la vie, le malade périt 
bien-tot ; au lieu que , l’arrêt n’arrivant 
que dans quelque partie qui ne l’eft pas, 
comme dans le tiffu de la peau , aux glan¬ 
des des aînés, ou des aiffelles, les princi¬ 
paux vifceres étant libres, l’événement eft 
douteux, lorfque la fièvre devient exceffi- 
ve, parce que le coeur, & les poumons,, 
pouffent le fang avec violence, vers les 
parties affe&ées 5 ce qui peut les engorger 
ou les dégager. Que fi ces arrêts du fang 
vers les parties extérieures fe font avec 
peu ou point de fièvre, le malade ne court 
aucun rifque, il peut vaquer à fies affai¬ 
res j c eft alors une maladie purement 
chiruigicale, qu’on appelle pefte coulan¬ 
te, lorfque les éruptions faiutaires tour¬ 
nent en fuppuration. Je fuis avec toute 
l’eftime porfible, 

Monsieur, 

Votre rrès-humble & très-obéifïànt 

Serviteur, D e i r> ie r. 

A Marfeillc le 14. jauyiex 1711. 
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Ve Monjîeur Montresse à MonfîcUt 

D E I D 1 E R. 

MoNSI EUR, 

J ’A i reçu votre thèfe qui explique la 
théorie des maladies de la tête, de la 
poitrine, & du bas-ventre, fans le fecours 
des efprits animaux. J’ai l'honneur de 
vous en faire mille remercimens. 

J’ai reçu en même-temps l’exemplaire 
imprimé que vous avez eu la bonté de 
m’envoyer. J'ai été furpris agréablement 
en le lilant d’y trouver votre réponfe à 
ma précédente, dans laquelle je prenois 
la liberté de vous propofer quelques peti¬ 
tes difficultés fur la maladie de Marfeille ; 
mais j’ai été encore plus furpris lorfque 
j’ai trouvé que vous vouliez bien la faire 
imprimer, ne comptant pas quelle méri¬ 
tât cette marque de votre eftime , ne 
l’ayant faite en peu de mots que pour^ma 
propre inftrudion fur une maladie où je 
,,’ai aucune expérience. Cette nouvelle 
marque de vos bontés à mon egard me 

fait prendre U liberté de continuer à 
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^ous prier de m’éclaircir fur quelques 
doutes qui me relient. 

Je conviens avec vous que les délires 
phrénétiques peuvent s’expliquer fans re¬ 
courir à une diffolution des humeurs ; 
qu’il fuffit que les arteres battent irrégu¬ 
lièrement contre les fibres du cerveau, 
pour expliquer le délire -, mais je ne vois 
pas comment on peut accommoder la fiè¬ 
vre ardente accompagnée d’un pouls plein, 
élevé, & fréquent, avec une coagulation 
dans les humeurs, puifqu’elle fuppofeau 
contraire un fang dont les fouffres font 
extrêmement raréfiés, & par conséquent 
très-éloignés d’une coagulation. D’ail¬ 
leurs le fang étant pouffé avec beaucoup 
de force dans toutes les arteres par les 
fibres mouvantes du coeur, & paffant avec 
beaucoup de viteffe, & d’impétuofité, 
dans tous les petits tuyaux artériels, qui 
font autant de filières, il ne peut que s’y 
brifer davantage, & fe diffoudre. D’un 
autre côté, les fels acres falés de la maflc 
du fang, qui fe trouvent dégagés dans 
cette violente fermentation, & qui ont 
reçu d’autant plus de mouvement d im- 
pulfion qu’ils font plus mafïifs, ne peu¬ 
vent, tant par leur mafTe que par leur 

fuperficie inégale, & hériffée de pointes » 
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qu’écharpir, & divifer, davantage le tiflti 
des fouflres. Et, quoiqu’il faille convenir 
que la caufe antécédente de cette mala¬ 
die puilTe venir principalement du vice 
des premières voies, ne peut-on pas dire 
que dans les tempéramens bilieux ces 
fels acides portés des premières voies dans 
le fang, venant à y rencontrer quantité 
de fels acres qui abondent dans ces tem¬ 
péramens, fe tournent eux-mêmes par la 
violente fermentation qui s’y excite en 
fels acres, & deviennent propres par con- 
féquent à exciter la fufdite diifolution 
dans les humeurs? 

A l’égard des taches pourprées qui ac¬ 
compagnent fouvent cette maladie, elles 
fcmblent auflï prouver la même difiolu- 
tion -, car, fi elles provenoient d’un arrêt 
du fang tendant à coagulation dans les 
vailfeaux capillaires qui rampent fur la 
fuperficie du corps, il devroit fe former 
une élévation fur la peau -, &, puifqu’elle 
ne s’y trouve pas, il femble qu’il faut 
conclure que cet accident ne peut prove~ 
nir que de l’attrition, & de ladivifion, 

des globules du fang , &c. 

Je ne fçais fi je me fuis mal expliqué 

dans ma précédente, Monfieur, lorfque 

j’ai dit qu’un fang dilfouc dans fes pria- 
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cipes j mais épaiffi par l’évaporation des 
parties volatiles, Sc aqueufes, pourroit 
produire les arrêts du fang qui fe forment 
en différentes parties du corps. Je n’ai pas 
voulu entendre par-là que le fang paie 
être réduit à une calcination , ou tête 
morte, mais feulement que le fang, in¬ 
dépendamment d’une coagulation caufée 
par des acides, fe pourroit trouver épaiffi 
Amplement par l’évaporation des parties 
aqueufes, & volatiles, comme il arrive 
aux fyrops, ou à la térébenthine, qu’on 
fait bouillir lur le feu, qui s’épaiffiiTent 
fans addition d’aucun acide, à rnefure que 
leurs parties aqueufes, & volatiles, fe 
diffipent. Ne pourroit'011 pas dire qu’il 
peut arriver la même chofe au fang, loic 
par les chaleurs des faifons qui auroient 
précédé, 1 oit par la chaleur de la fièvre, ou 
enfin par tout ce qui peut avoir caufé une 
dîffipation de la férofité, ou de fes parti.s 

volatiles ? 

Ce qui femble prouver que l’épaiffifiè- 
ment du fang peut venir de cette caufe 
eft l’heureux fuccès que nous voyons des 
délayans , & des rafraichiffans , employés 
dans la cure des fièvres malignes ordinai¬ 
res, &c de la petite vérole ; 8 c fouvent le 

mauvais fuccès des diaphoniques, 8 c des 
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alexipharmaques, qui, accélérant îes in¬ 
flammations dans les parties intérieures, 
par le grand mouvement qu’ils excitent 
dans les humeurs, donnent fréquemment 
la mort aux malades. Pour prouver d’ail¬ 
leurs le bon effet des rafraîchiffans, ne 
peut-on pas dire que dans les fièvres ma¬ 
lignes , & dans les petites véroles accom¬ 
pagnées d’un pouls plein, fréquent, & 
élevé, les principes du fang font fi confon¬ 
dus , & fi raréfiés, que les éruptions criti¬ 
ques ne peuvent point fe faire, ni le fang 
fe dépurer de fe s parties hétérogènes par 
les canaux excrétoires des glandes, tant 
parce que le fang y paffe fi vite qu’il ne 
donne pas le temps à ces humeurs nuifi- 
bles de fe feparer, que parce que les mê¬ 
mes canaux excrétoires fe trouvent com¬ 
primés par la trop grande raréfaéKon des 
humeurs ? Aufîi voyons-nous que ces 
éruptions n’arrivent enfin que lorfque 
le mouvement des humeurs fe calme ; ce 
qui femble prouver la néceflité qu’il y a. 
d’employer les délayans, & les rafrai- 
chiffans , qui paroifient en certains cas les 
feuls &: véritables cordiaux. Je finis en 
vous affurant que je fuis toujours avec 
tout le refpeét poflibîe , Monfieur, 

Y être trcs^})9iTnble fr tY€S»oki%Jfant Serviteur , 

A Valence le férxiei 1711 % 



SECONDE LETTRE 

Ve Monfienr D ei dieu a Monfievir 

Montre sse. 


Monsieur, 

J E ne fuis pas moins prévenu contre 
les Tels & les fouffres qui fe forment, 
dit-on , ou qui changent de fîtuation en- 
tr’eux dans notre corps, que contre Ehy* 
pothèfe des efprits animaux *, ainfi il fera 
très-difficile que nous puiffions convenir 
enfemble fur les nouvelles difficultés que 
vous me propofez dans votre lettre du i 5 
de ce mois. Cependant, pour vous mar¬ 
quer l’envie que j’ai de vous fatisfaire , je 
vais tâcher d’y répondre. 

Votre première difficulté roule fur la 
fièvre ardente, qui, avec un pouls plein , 
élevé, Sc fréquent, ne fçauroit s’accom¬ 
moder, dites-vous, Moniteur, avec une 
coagulation des humeurs, puifqu’elle fup- 
pole au contraire un fang dont les fouffres 
font extrêmement raréfiés. 

A cela je répons que, fi la chaleur des 
fébricitans, la plénitude du pouls, fou 
élévation, ôc fa fréquence, peuvent fe 
I Liv 
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déduire du même battement violent, & 
irrégulier, des arteres que vous convenez 
pouvoir fuffire dans, le cerveau pour ex¬ 
pliquer le délire phrénétique, & qui n’eft 
qu’une fuite de l’épaididement, & des ar¬ 
rêts du fang dans les vaideaux capillai¬ 
res, pourquoi donc ne pourra-t-on pas 
expliquer de même la fièvre ardente par 
le fe il vice de la circulation dans la plu¬ 
part des vaideaux qui conftituenr le corps 
humain , fans fuppofer une raréfaélioa 
des foudres du fangj 

N O 

Quant a ce que vous ajoutez que ce 
fang , étant pouffé avec beaucoup de for¬ 
ce,!^ d’impétuofitc,dans les petits conduits 
artériels, &c. doit s’y brHer,& s’v dif- 
foudre, je conviens qu’il s’y briferoit, fi 
fion mouvement confidoit dans cette vio¬ 
lente fermentation, où les fels acres de- 


vroient fe dégager, fk brifer les foudres 
de la maniéré que vous l’expliquez. Mais, 
fi le mouvement fébrile du fang ed prin¬ 
cipalement attribué au violent effort des 


folides qui agident avec force fur nos li¬ 
queurs, celles-ci peuvent s’épaidir par le 
rederrement, & l’approche de leurs par¬ 
ties fibreufes. Quoique le fang pade fort 
vite dans de trcs-petites filières, comme 
il rede toujours enfermé dans des vaif- 
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/eaux j toutes Tes parties confervent en- 
tr’elles une efpece de continuité qui ré¬ 
pond à celle des vaifîeaux où la liqueur 
eft poufifée ; ainfîj tandis que le fan g effc 
fortement preifé du dehors en dedans , 
toute la malle effc forcée de s’accommoder 
à la continuité des vailfeaux qu'elle doit 
pénétrer, fans qu’il foit poiïïble à ces fels, 
ni à ces foudres, de fe féparer pour agir 
les uns contre les autres de maniéré à fe 
détruire, ou à former de nouveaux corps. 
Ne fuffiroit-il pas d’admettre que nos li¬ 
queurs , après avoir été prelfées lors de la 
fyftole des arteres,fe raréfient un peu, 
& Ce remettent comme par leur propre 
reiTort, lors de la dilatation de ces mêmes 
arteres, pour en augmenter la diaftole, 
qui doit être bien-tôt fuivie d’une fyftole 
plus forte 3 II me femble qu’on pourroic 
déduire de-là toutes les- différences qui 
s obfervent dans le pouls des fébricitans, 
tant par rapport à la fréquence qu’à l’é¬ 
lévation, 8c à la plénitude. Car, pour ce ' 
qui eft de la chaleur, vous fçavez, Mon- 
fieur, qu’elle dépend pour le moins autant 
de la vibration des folides que du mou¬ 
vement inteftin des liqueurs. PafTons à la 
fécondé difficulté. 

i*es taches pourprées paroilTent fur la 

L v - 
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peau des peftifércs , fans qu’il fe formé 
aucune élévation fenfible, parce qu’elles 
dépendent d'un fang arrêté au-delfous de 
la fur peau dans de très-petrts vai (féaux 
capillaires, qui ne font pas capables de 
gêner allez le cours des liqueurs dans les 
vailfeaux circonvoifns pour les faire gon¬ 
fler. Ce fang s’extravale ordinairement 
par la déchirure des petits rameaux où il 
eft enfermé, &c cette extravafation fe ter¬ 
mine bien-tôt, ou par rélolution , ou par 
gangrène. Dans le premier cas la rougeur 
difparoît avec ces taches ; & dans le fé¬ 
cond ces taches noircirent, & la mort 
fuit de près. Le fang ne fe coagule pas 
dans les taches, mais ces taches fe for¬ 
ment ici, à mon avis, parce que le fang 
eft déjà coagulé par le levain peftilentieï 
qui la pénétre. Ces petits vailfeaux capil¬ 
laires fe rompent en heurtant contre une 
liqueur qui ne peut céder à leur impul- 
fion ; ce qui n’arriveroit pas de même (i 
le fang étoit di(fout, & fort brife dans 

fes globules. 

Ce que je dis des taches pourprées qui 
paroilfent fur les corps des peftifércs. fe 
doit entendre à peu près des puftules 
charbonneufes, Sc des vrais charbons 

qu’on y voit. Comme ces tumeurs fe for- 
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ffient par i’embarras des vaifleaux confï- 
dérables qui conftituent lé propre tififu de 
la peau, elles doivent l’élever un peu , 
lorfque la fluxion fe forme. Mais cette 
élévation n’efl pas à beaucoup près fi con- 
flderable que celle qui furvient aux char¬ 
bons ordinaires 5 ce qui fe doit auflï dé¬ 
duire } a mon avis, de l’épaiffiflement des 
liqueurs, & du prompt déchirement des 
vaifleaux qui les renferment. 1 

Quant à la maniéré dont le fang eft 
coagulé dans cette pefte, quoique vous 
vous fufliez bien expliqué, Monfleur , 
par votre précédente, comme j’étois peut- 
être un peu trop prévenu contre le fyflê- 
me des lels, j ai dit que je ne concevois 
pas comment un fang pouvoir fe diflou- 
dre dans fes principes, pour s’épaiflïr en- 
fuite par l’évaporation de fes parties vola¬ 
tiles , que je regardois comme des fels 8c 
des foudres très-déliés. Ce que vous ajou¬ 
tez aujourd’hui peut nous faire convenir 
fur cet article, puifque nous ne préten¬ 
dons pas vous & moi qu’il faille ici un 
acide pour épaiflïr le fang. Les feules 
parties intégrantes & fibreufes de ce li¬ 
quide peuvent fe rapprocher, & f e reffer- 
rer, à mefure qu’elles perdront leurs féro- 
fltéî, qui fe feront diffipées par les caufes 

± v i 
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générales que vous établirez, & dent ont 
ne fçauroit difeonvenir. Je crois auffique 
l’exemple du fyrop, & de la térébenthine 
bouillante,que vous rapportez peut fervir 
.à faire comprendre comment dans les 
tempéramens bilieux il furvient une efpe- 
ce de fièvre ardente par la feule raréfac¬ 
tion d’un fang épais qui s’échauffe, & s’a¬ 
gite beaucoup, par les fréquentes, & vio¬ 
lentes ofcillations des vaiifeaux dont j’ai 
parlé ci-defius. 

Le refte de votre lettre ne demande 
aucun éclaircilfement. Ceft un amas de 
faits de pratique très-conftans, & fur 
lefquels il n’eft pas permis de difputer. 
,On peut les expliquer, ou en rendre rai- 
fon, par la coagulation dont nous con¬ 
venons en partie, & dont j’efpere que 
nous conviendrons tout-à-fait, fi je puis 
léufîir à quelques nouvelles expériences 
auxquelles j’ai commencé à travailler, &C 
dont je pourrai vous informer dans la 
fuite. Je fuis toujours avec une parfaite 
cftime, 

Monsieur, 

Votre très-humble & trèsobéi fiant 

% 

Serviteur , Deidier. 

A Maifcillc le 8. février i7*r» 
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TROISI E ME LETTRE 

T)e Aïonjîeur Deidier a JMonfieter 

Montresse. 


MoNSfEURj 

S I j’ai tant tarde à répondre à votre 
derniere lettre du 15 mars, c’eft que 
j’étois occupé à faire des expériences fur 
la bile des peftiférés^ui pu lient me con¬ 
duire à découvrir la caufe contenante, 
ou conjointe, de cette cruelle maladie. 
Je crois y avoir réufii de manière à pou¬ 
voir diffiper vos doutes fur la coagulation 
du fang, qui faifoit le principal fbjet'de vos 
difficultés. Je me contenterai de vous faire 
à préfent un Impie narré de mon travail, 
pour vous laijffer la liberté d’en tirer tou¬ 
tes les conféquences qui vous paroîtront 
les plus juftes, me réfervant à une autre 
fois de répondre à vos doutes , s*il vous 
en refte quelqu’un ; car je liai rien tant 
à cœur, Monleur, que de vous fatisfaire 
de mon mieux en tout ce qui dépendra de 
moi. J’aurai bien du temps pour philoio- 

pher avec vous pendant le long cours des 
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deux quarantaines dont nous avons ici 
commencé la première depuis quatre 
jours, & dont la fécondé doit être à Ma- 
guelone près de Montpellier. Je vous prie 
d’adreffer vos lettres chez moi, d’où on me 
les fera tenir sûrement. Elles pourraient 
fe perdre dans ce pays de traverfe, tout 
entouré de peffce, & qui n’a pourtant pas 
été peftiféré, par les raifons que je pour¬ 
rai vous dire en fon lieu. Venons à ma 
fimple narration. 

Le zç janvier dernier Moniteur le 
Chevalier de Langeton me chargea de lui 
rendre compte de tout ce qui fe pafferoic 
de plus effentiel dans les deux Hôpitaux 
du Mail, &: de la Charité. Je concourus 
pour cet effet avec les Médecins, &: les 
Chirurgiens - Majors de ces Hôpitaux, 
pour confulter enfemble fur tous les cas 
extraordinaires, &nous faifons deux fois 
la femaine des vifites générales pour exa¬ 
miner toutes les fièvres, & les bleftès. Nul 
ne pouvoir être tiré de ces Hôpitaux pour 
être mis en quarantaine, ni fortir de celle- 
ci pour rentrer dans la ville, qu’il n’eût 
été bien examiné, & couché dans une 
lifte, au bas de laquelle nous aurions mis 
notre double certificat de fauté , pour 
être remis à Moniteur le Commandant j 

& à Meneurs les Echevins, 
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Monfieur Robert, Doéteur Aggrégé an 
Collège des Médecins de Marfeilie, Mé¬ 
decin ordinaire de l'Hôpital du jeu de 
Mail,& Moniteur Rimbaud, Do&eur en 
Médecine de rUniverfîté d*Aix, chargé 
de l’adminiftration de cous les remedes 
qu on employé dans cec Hôpital, me pa¬ 
rurent tous deux très-propres à travaillée 
avec moi. Le premier efl: un Médecin 
ferme, & intrépide , qui depuis le com¬ 
mencement de ta maladie ne s’eft jamais 
épargné en rien pour fecourir les peffcifé- 
rés tant dans la ville que dans les deux 
Hôpitaux, dont il a été fucceflîvement 
chargé. Le fécond s^étoit principalement 
attaché à la matière médicale. Il me pa¬ 
rût au fait des expériences chimiques, & 
anatomiques ; & il eft mairre d’une Phar¬ 
macie , où je rrouvois toutes les commo¬ 
dités nécelfaires à mon delfein. 

Je dis à ces deux Metfieurs que je 
croyois que la pefte dépendoit d 7 un vice 
de la bile, de même que la rage caUine 
dépend d’un vice de la falive. 

Pour nous alfurer de cetre conje&ure , 
nous commençâmes par ramaifer quanti¬ 
té de bile des cadavres peftiférés, & nous 
la mêlâmes avec différentes liqueurs chi¬ 
miques. Neus en mîmes dans les plaies 
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des chiens, nous en injectâmes dans leurs 
veines, & ces animaux ont toujours péri 
de la pelle. Nous fîmes auffi avaler de 
cette bile pelliférée à deux autres chiens 
par diverfes reprifes,& en allez grande 
quantité. Ceux-ci parurent trilles, Ôc dé¬ 
goûtés ; ils urinoient fort fouvent, fur- 
tout dès qu’on les touchoit , leur urine 
étoit trouble, très-puante ; & leurs gros 
excrémens furent teints de la bile noire 
ôc verte qu’ils avoient avalée; mais quel¬ 
ques jours après ces accidens difparurenr., 
ôc ces deux chiens, bien rétablis, jouif- 
foient d’une parfaite fanté, quoiqu’ils 
rellalfent enfermés dans une cave de la 
Pharmacie, où ils communiquoient avec 
les autres chiens que nous peftiférions , 
ôc qui étoient enfermés dans la même 
prifon. Nous nous en fommes donc tenus 
à faire palier la bile peftiférée immédia¬ 
tement dans le fang des chiens, & cela 
plulîeurs fois pendant le cours de quatre 
mois, fçavoir, février, mars, avril, mai y 
fans que ces expériences nous ayent ja¬ 
mais manqué. En voici neuf fur lefquel-3 
les on peut compter sûrement. 


« 
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PrïMieré Expérience. 

1 

La bile humaine tirée de la véficule du 
fiel des cadavres peftiférés à Marfeilîe s’ëft 
toujours trouvée noire, & verdâtre. Elle 
a conftamment verdi d’un verd d'herbe 
permanent par le mélange de l’efprit de 
virriol ; & elle a toujours fort jauni lors¬ 
que nous l’avons mêlée avec fhuile de tar¬ 
tre par défaillance, ou avec le fel alkali 
fixe de ce même tartre dilTout dans une 
quantité fuffifante d’eau. Ces deux cou¬ 
leurs , verte & jaune, fe font confervées 
des mois entiers. Cette même bile pefti- 
férée eft devenue d’un noir d’encre pafla- 
ger par l’afFujion de l’efprit de nitre. 

Seconde Expérience. 

La bile tirée de la véficule du fiel des 
cadavres peftiférés ayant été verfée dans 
une plaie faite exprès à difFérens chiens 
les a rendus d’abord triftes, aftoupis, & 
fort dégoûtés. Tous ces animaux font 
morts du troifiéme au quatrième jour 
avec les marques elTentielles d’une vérita¬ 
ble pefte, défignée par des bubons, des 
charbons, & des inflammations gangré- 
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ncafes aux vifceres,de même qu’en avoienc 

les cadavres humains |dont la bile àvoic 
/ / • / 
ete tiree. 

Troisième Expérience. 

Une dragmede la même bile peftiféréô 
ayant été détrempée dans deux onces 
d’eau de fontaine tiédè, & injeétée dans 
la veine jugulaire des chiens, les a ren¬ 
dues de même afloupis, & les a fait périr 
en quatre heures avec des inflammations 
gangréneufes, le cœur engorgé d’un fang- 
noir, & épais, le foie gonflé, & la véfi** 
cule du fiel pleine d’une bile verte. 

Q_u atriéme Expérience. 

La même quantité de bile injeéfée par 
la veine crurale des chiens leur a caufé un 
a (Toupi fie ment d’environ une heure. Ils 
ont été fi fort dégoûtés qu’ils n’ont abfo- 
lument rien mangé, ni bu, après l’injec¬ 
tion. Ils ont uriné très-Iouvent, lorfqu’on 
les couchoit. Le troifiéme jour il a paru 
des' tumeurs confidérables fous les ailTèl- 
les, 8 c aux cuifles, à trois travers de doigt 
de la plaie. Celle-ci s’elt gangrénée, 8 c 
l’animal efh more ordinairement le qua- 
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triéme jour avec toutes les marques de 
pefte. 

C 1 n Qj7 iéme Expérience. 

Un chien de l’Hôpital du Mail à Mar» 
feille fuivoit les Chirurgiens lors des pan- 
femenSé II avaloit avidement toutes 1 . s 
glandes pourries,& les plumaceaux char¬ 
gés de pus, qu'on détachoitdes plaies des 
peftiférés. Il léchoit le fang qu'il trouvoit 
par terre répandu dans l’infirmerie. Il 
avoir fait ce manège pendant trois mois, 
& jouifioit toujours d’une fante parfai¬ 
te , étant gai, badin, & familier à tout 

venant. 

Nous inje&ames dans le fang de ce 
chien par la veine crurale de la cuilTe 
droite environ une dragnie de bile pefti- 
férée détrempée dans deux onces d eau 
tiède. Il périt le quatrième jour, comme 
tous les autres, avec un bubon à la cuîfle 
bleflceoù il furvint encore deux char¬ 
bons, & la plaie fe gangrena. Tout ce 
que nous remarquâmes de particulier fut 
qu’il exhaloît de cet animal après 1 injec¬ 
tion, & de fon cadavre ouvert, une odeur 
très-puante, que nous n’avions remarquée 

<n aucun autre. Celui-ci eut de plus une 
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hémorrhagie confidérable à fa plaie la veiî* 
le de fa mort , parce qu’il s’étoit donné 
quelque violent mouvement pour s’échap¬ 
per de fa prifon. 

Sixième Expérience. 

Le deuxième mai ayant injeété environ 
«ne dragme de bile humaine peftiferée, 
détrempée avec deux onces d’eau tiède, 
dans la veine crurale d’un chien, cet ani¬ 
mal fut d’abord affouoi, & dégoûté. Il 

i J O 

mourut du troihéme au quatrième jour 
de cette injeétion avec toutes les mar¬ 
ques internes & externes de la pelle, 
comme tous les autres. 

f % v 

Septième Expérience. 

Le lïxiéme jour de ce mois nous ra- 
malfamés la bile de ce chien mort de la 
pefte i & rious finjeéMmes par la veine 
crurale dans le fan g d’un autre chien. 

D 

Celui-ci eut d’abord après l’injedion des 
mouvemens convulfifs univerfels , qui 

furent fuivis d’un afïoupilfement léthar» 
gique. Le furlendemain il parut un char¬ 
bon fur le grand peéloral droit. Le troi¬ 
sième jour il s’éleva un bubon trcs-con- 
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fidérable à la cuiife, & ranimai mouruc 
le même jour. 

Ayant ouvert ce chien , nous trouvâ¬ 
mes le devant de la poitrine tout gan¬ 
grené au-deffous des tégutnens, & dans 
l’intérieur les vifceres engorgés d’un fang 
noir, «Se épais, comme dans tous les au¬ 
tres. La furface externe des poumons 
écoit toute pourprée; le coeur gonflé au 
double, avec Tes quatre cavités pleines 
d’un fang noir, & épais. I/animal avoir 
vécu les trois jours qui fuivirenc l’inje- 
étion fans boire ni manger. 

Huitième Expérience. 

* ( ' J 

Le dixiéme mai nous inje&âmes de la 
bile de ce fécond chien dans la veine cEu- 
xale d’un troilîéme chien, qui fut d’abord 
iaifl de violentes convulfions, & de diffé¬ 
rons mouvemens convulfifs pendant un 
demi-quart d’heure. Revenu de ces con- 
vulfions il parut étourdi, & aflfoupi, 8 c 
vomit avec de violens efforts. Ce vomif- 
fement fut fuivi d’un hocquet. Il mangea 
de la viande bouillie, parce qu’il avoir 
fort jeûné avant l’injeétion ; mais il re¬ 
vomit la viande deux heures après l’avoir 

prife. Il mourut le troifiéme jour avec les 
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mêmes figues de perte que le chien pr|4 
cèdent. 

Neuvième Expérience. 

J l 4 \> * V * T 

Nous fîmes avaler à deux chiens de la 
bile peftiferée à plufieurs reprifes, 6c en 
allez grande quantité. Ces animaux pa¬ 
rurent trilles, 6c dégoûtés. Us urinoient 
fort fou vent, fur-tout dès qu’on les tou- 
choit. Leur urine étoit trouble & fort 
puante, 6c leur gros excrémens furent 
teints de la bile verte qu ils avoient ava¬ 
lée ; mais quelques jours après ces acci- 
dens difparurent , & ces deux chiens, 
bien rétablis, jouirtoient d une parfaite 
fauté , quoiqu’ils reftalfent dans une 
cave de la Pharmacie, où ils communi- 
quoient avec tous les autres chiens' que 
nous pefti ferions, 6c qui étoient enfer¬ 
més dans la même prifon. 

Je crois, Monfieur, que la perte qui 

régné encore très-vivement à Toulon , a 
Arles, 6c à Aubagne, reconnoît les mê¬ 
mes caufes que celle de Marfeille , puis¬ 
qu'elle a eu les mêmes fymptômes elîen- 

tiels. Dans cette vue j’ai écris d’ici à ces 
trois villes pour qu’on y réitérât les ex- 
’ périences ci-deflus * fi on le fait, je vous 
en ferai parc. 
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Relie encore à examiner fi la bile des 
perfonnes mortes de fievres malignes ne 
produiroit pas de pareils effets ; mais je 
me réferve de faire les épreuves moi- 
même dans mon Hôpital de Montpellier, 
dès que j’y ferai rentré. Cependant » pour 
achever de vous convaincre de l’épaiflif- 
fement du fang des peftiferés de Mar- 
Teille , il fuflira de vous expofer l’état de 
leurs cadavres, dont nous avons tiré la 
bile ; mais ce détail pafferoit les bornes 
d’une lettre ; ce fera pour une autre fois. 
Je me contenterai de vous rapporter ici 
ce que j’ai déjà marqué à un Médecin de 
Toulon, qui me confultoit dernièrement 
i fur cette matière. Rappeliez-vous» luidi- 
i fois-je , l’ouverture du cadavre d’un pefti- 
feré, dont je vous parlai dans l’une de 
j mes précédentes, où nous trouvâmes dans 
. le péricarde environ une livre de fang 
noir » & tout concret, qui étoit forti par 
i la déchirure des fibres du cœur à la par- 
1 tie antérieure de fon ventricule droir. 

- Tout le volume de ce vifcere avoit fi con- 
'« fiderablement groffi, & les vailfeaux fan- 

i- guins des autres vifceres étoient fi pleins , 
>5 ôc fi diftendus, qu’il ne m’étoit plus per- 
1X1:5 de douter , comme je l’ai vû dès le 

$ commencement, que la pelle ne fut pro- 
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duite par un épai(Tillemène du fang. Ce¬ 
lui-ci eft épaiffi par la bile , & ce récré- 
ment ne devient épais, noir, & verdâtre, 
que parce que les indigeftions fe chan¬ 
gent peu à peu en ce que nos Anciens 
appelaient bile noire , & bile porracée. 
Je crois que cet épaiffilfement de la bile 
fè fait infenfiblement, fondé fur ce que 
la pefte fe manifefte quelquefois lorfqu’on 

s’y attend le moins. 

Vous fçavez , Monfeur , que la rage 

canine ne fe manifefte ordinairement 
qu’environ quarante jours après la mor- 
fure du chien enragé , parce qu’il faut 
que le peu de falive épaiffie, qui eft en¬ 
trée par la plaie, épaiffifte toute la falive 
répandue dans le fang de la perfonne 
mordue ; ce qui ne peut arriver que par 
plufieurs circulations réitérées. Il en eft 
à peu près de même de la pefte par rap¬ 
port à la circulation du fang , qui ne le 
fait, félon toute apparence, qu’après que 
toute la bile s’eft épaiffie ; & celle-ci ne 
s’épaiffit que lentement par plulieurs in¬ 
digeftions. Quand toute la falive qui rou¬ 
le dans le fang s’eft épaiffie , la rage fe 
manifefte tout d’un coup par fes fymptô- 
mes effientiels. Je crois de même quêta 

pefte fe déclare dans Huilant que la bile 
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scft epaifîïe dans route la mafle du fku^. 
Alors celui-ci efl: obligé de s’arrêter pour 
produire les inflammations gangren ufes 
qui confti ruent la pefte, comme il se- 
paiffit dans les chiens, lorfqu’on met dans 
leurs veines la même bile pefliferée qui 
leur donne la pelle , puiTque cette bile 
inje&ée par la jugulaire des chiens les fait 
périr dans quatre heures, fans aucune 
éruption cutance j au lieu que pareille 
quantité de la même bile injeétée dans la 
crurale, ou mile fur les plaies,laifle vivre 
les chiens pendant trois à quatre jours, 
pendant lefquels il s’élève des bubons, 8c 
des charbons,fur la peau. Je crois que les 
hommes pelliferés meurent dans les pre¬ 
mières vingt-quatre heures fans éruption, 
lorfque la bile de leur véficule du fiel, 
ayant pafle dans le fang par les veines 
la&ées, eft prefque toute portée au tilfli 
du cœur & des poumons , où elle pro¬ 
duit des arrêts de fang gangreneux , qui 
rompent bientôt le fil de la circulation, 
comme il arriva à l’homme ci-delfus dont 
le cœur étoit déchiré , & qui mourut fort 
jubitement. Lorfque la bile mêlée avec 
le fang ne s’arrête qu’aux capillaires des 
parties les plus éloignées du cœur, le 
rang s’arrête peu à peu dans le tiflii des 

Tm, UU M 
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glandes des aînés , des ailTelles, ou de îa 
peau, où il produit les embarras qui con- 
ftituenc les bubons, les charbons, ôec. Je 
croirois auiïi que la bile porracée, outre 
l’épaiffiffement du fang , peut produire 
par elle-même , 6e par fa vifcidité, les 
embarras des vailfeaux capillaires, qui 
feuls fuffifent pour former les bubons, &c 
les charbons, comme je l’ai expliqué dans 
mon Traitè des tumeurs contre nature. 

Je m’apperçois , Monfieur, 6e peut- 
être un peu trop tard, que je fuis entré 
dans des raifonnemens que j’avois deffein 
d’éviter au commencement de cette let¬ 
tre. Pardonnez-moi cette méprife , ou 
plutôt cet oubli -, cela ne vient que du 
plaifir que j’ai trouvé de m’entretenir 
long-tems avec vous dans un pays où 
je me trouve fort défceuvré. Je fuis avec 

jtoute l’eftime polfible, 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéilfant 

ferviteur, Deidier. 

De laCiotat I.C 6 juin 1711. 
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AUTRE lettre 

Ve M. Montresse à M. Deidier 
Monsieur, 


J ’Ay l’honneur de vous faire mille re- 
mercimens de vos expériences fur la 
bile des peftiferés, 5c j’ai en même tems 
celui de vous prier de vouloir bien con¬ 
tinuer à me faire part de vos réflexions. 
Vous ne les pouvez communiquer à per- 
fonne qui en fafle plus de cas que moi, 
& qui en conferve une plus parfaite re- 
connoiflance. J’y vois que la bile pefti- 
feree,que vous avez fait appliquer fur les 
plaies des chiens, ou que vous avez fait 
injeéler dans la veine crurale , les a tou¬ 
jours fait mourir dans trois ou quatre 
jours avec tous les accidens de pefte 
communs aux hommes ; que la bile du. 
premier chien injeélée dans la veine d’un 
iecond, & celle du fécond dans un troi- 
fiéme , les a de meme fait tous périr de 
la pefte. Tout cela me fembleroit prou¬ 
ver évidemment la contagion , & que 
cette maladie peut fe communiquer des 

M ij 
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uns aux autres par les miafmes qui for- 
tent du malade , lefquels pénétrant par 
le contad , ou attirés par la refpiration 
dans des fu]ets difpofés à recevoir l’im- 
prefïion de ce venin , peuvent communi¬ 
quer la maladie. L’expérience femble le 
confirmer , puifque ceux qui n ont point 
communiqué avec les peftiferes n ont 
point pris de mal ; & il devroit arriver 
le contraire, s’il n’y avoir que les caufes 
générales qui agirent, puifqu’on refpire 
dans une ville le même air, ôc qu’on s’y 

nourrit des memes alimens. 

Il n’y a que l’expérience que vous 

avez faite de ce chien qui lechoit le fang 
qui fe trouvoit dans les Infirmeries, &c 
qui avaloit avidemment les plumaceaux 
chargés de pus, & les glandes extirpées, 

qui femble s’y oppofer , de^ même que 
les deux autres chiens à qui vous avez 
fait avaler de la bile peftiferée. Mais à 
cela ne pourroit-on pas dire que toutes 
humeurs ne font pas également infectées 
de ce venin, & qu’il peut fe faire que 
par la fermentation du pus ces miafmes 
font brifés ou altérés, de telle maniéré ] 
qu’ils ne peuvent plus faire leur efïècî j 
P’ailleurs par vos expériences il parent 

tjue ce ne fi: que par cette bile porraceSi 



Médicinales. 

te érugineufe , que la pelle s’ell commu¬ 
niquée. Mais j cela étant, j’ai de la peine 
a comprendre qu’elle puiffe exciter une 
fi prompte coagulation dans les humeurs, 
puilqu’au contraire par l’effet de cette 
bile très acre , & comme corrofive, la 
tidure du lang fembleroit devoir être 
détruite. Ne pourroit on pas dire que 
cette bile agitant fur les nerfs, qu’elie 
peut delTecher, & jetter dans un éréthif- 
nie , par l’irritation qu’elle y caufe , a 
donné heu par-là aux arrêts de. fang que 
1 on trouve toujours dans les peftiferés ? 

Vous me feriez un fenfible plaifîr de m’é¬ 
claircir fur ces petites difficultés, & de 
vouloir me marquer quel eft votre fenti- 
ment fur la convulfion ; fi vous admettez 
la^meme caufe pour la convulfion fimpîe, 
ou les fonctions animales ne font point 
bleffiées, que pour l’épilepfie, c’eft-à-dire, 
un inégal engorgement des vaiiTeaux du 
cerveau. Je ferai bien-aife, Monfieur, 
d être éclairci fur ce point, parce que 
vous ne vous en êtes pas expliqué dans 
votre traité des maladies de la tête. J’ai 

1 honneur d’être toujours avec tout leref- 
peét poffible, 

Monsieur , Sec. Montresse, 

De Valence ce 16 juin 1711. 

Miij 
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QJJATRIE’ME LETTRE 

De Ai . Deidier a i/. Montrisse; 
Servant de Réponse h la précédente . 

Monsieur, 

I L me paroît par votre lettre du 1 G de 
ce mois que la bile des peftiferés de 
Marfeille, qui a donné la pefte aux chiens, 
vous confirme dans l’idée commune de 
la contagion , Ôc vous donne lieu de pen- 
fer que la tiflure du fang doit être détrui¬ 
te par cette humeur très-acre, dites-vous, 
& comme corroflve. Sur quoi je vous 
prie, Moniteur , de faire réflexion que 
dans l’hypothefe des fiels, la bile noire & 
verdâtre des pefliferés devroit plutôt être 
chargée d’un acide coagulant que d’un 
fiel acre fondant , puifiqu’il efl: confiant 
par la première expérience que ce récré- 
ment a noirci par l’efprit de nitre, & 
qu’il a conftamment verdi par l’affufion 
de l’efiprit de vitriol j au lieu qu’il devroit 
être jaune snl abondoit en fiel acre , 
puifiqu’il a jauni en effet lorfique nous 
l’avons mêlé avec l’huile de tartre par 
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défaillance. Comme la bile efl: naturelle¬ 
ment jaune, 8c amere,dans la véficule du 
fiel, on l’a toujours regardée comme une 
humeur acre, 8c fulphureufe, très-pro¬ 
pre à s’enflammer, 8c à fondre le fang, 
d’où l’on a formé le tempérament bi¬ 
lieux. Sylvius de le Boe a poufle cette hy- 
pothèfe fi loin qu’il rapporte prefque 
toutes les maladies au mélange de la bile 
avec le fuc pancréatique. Celle-là efl: 
acre, dit-il , & celui ci acide. Dans fon 
ttaité de la pefte il prétend que l’acreté 
de la bile fait tous les défordres en diflol- 
vant le fang qui, félon lui , feroit bien¬ 
tôt détruit, s’il n’étoir un peu coagulé 
par l’acidité du fuc pancréatique. 

Sur ce préjugé cet Auteur croit s’êtrè 
gàranti de la pefte en avalant tous les 
matins une mie de pain arrofée d’une 
cueillerée de vinaigre ordinaire , & dans 
la curation de cette maladie, il fait un 
mélange bifarre des acides coagulans 
avec les cardiaques, 8c les alexiteres ton- 
dans. Cette pratique efl; aujourd’hui fi 
fort fuivie par la plupart des Médecins 
de pefle que quelques - uns fe croyent 
obligés de fuppofer dans cette maladie 
une coagulation 8c une diflolution de 
fang qui fe fuccedent, difent-ils, mu- 
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tuellement l’un à l’autre , ou qui fe ren» 
contrent quelquefois toutes les deux en 
meme tems dans différens fujets. Il y a 
auffi un Auteur moderne qui , pour fe 
debarralïer de tous ces mouvemens in- 
teftins, ou il ne trouve pas fon compte, 
s eft avife de recourir avec le P. Kircher 
Jcfuite j à une fmence de pefte répan¬ 
du 6 dans l’air, qui trouble la circulation 
du fang , en y introduifant de petits in- 
fe&es, pour ronger fans doute les parties 
folides. Toutes ces hypothefes, & antres 
femblables, quelque bien établies qu’el¬ 
les parodient, ne fubfiflent, à mon avis, 
que dans l’imagination de leurs Auteurs > 
& elles font pour la plupart très-preju¬ 
diciables aux malades. Mais, fans m’a- 
mufer , Moniteur, à réfuter tous ces fen~ 
timens, je reviens à celui de Sylvius, 
pour lequel vous me paroilTez plus por¬ 
té que pour aucun autre. 

Si le vinaigre étoit un préfervatif de 
la pefte, comme le prétend cet Auteur, 
cette maladie n’auroit certainement pas 
fait grand ravage à Marfeille , où nous 
trouvâmes en arrivant toutes les perfon- 
nes munies d’une éponge pleine de ce fa¬ 
meux préfervatif qu’on avoit foin de 
porter à tous moniens au nez. Chacun 
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fè lavoir fouvent les mains avec cette li¬ 
queur; on la répandoit partout, &■ il n’y 
avoic abfolument pas unemaifon,où nous 
ne trouvalîïons à la porte un vailîeau plein 
de vinaigre pour y tremper les lettres, 
de l’argent, qu’on recevoir dans le com¬ 
merce. Toulon eft la ville de Provence où 
l’on fait la plus grande provifion de bon 
vinaigre, pour les câpres qui en font le 
principal commerce ; cependant tout ce 
vinaigre n’a pas garanti de la pelle les ha- 
bitans de cette même ville qui en font 
encore cruellement affligés. M. Ludefi 
d’Agde , garçon Chirurgien , qui s’étoit 
venu livrer à Alarfeille pour y fervir les 
pefliferés, étoit aulîî fi prévenu en fa¬ 
veur du vinaigre qu’il ne fe contentoit 
pas d’en laver fes mains avant & apres 
les panfemens, comme fes camarades , 
il en avoir encore fon mouchoir tout 
trempé, pour s’en frotter le vifage ; & il 
mectoit fouvent une ferviette imbue de 
vinaigre fur le chevet de fon lit. Il eut 
une attaque de pelle fi violente qu’il ne 
fut jamais en notre pouvoir de lui don¬ 
ner aucun foulagement par les meilleurs 
cardiaques. Tout fon fang fe trouvoit 

/ • /TH 1 O 

epailli par le mauvais ufage du vinaigre» 

Si l’exemple de ce Chirurgien ne fufBt 

M y 
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pas j Monfieur , pour détruire celui de 
Sylvius, du moins doit-il nous perfuader 
quon ne doit pas trop fe fier à un pré- 
fervatif qui n’eft fondé que fur la pré¬ 
vention. L’experiencc des deux villes que 
je viens de vous citer doit fuffire , à mon 
avis, pour vous prouver l’inutilité du vi¬ 
naigre dans la pefte , & la prévention pu¬ 
blique en faveur de ce fameux préferva- 
tif coagulant ne fçauroit jamais fervir de 
preuve pour établir que la pefte dépend 

d’une diftolution du fatig. 

Cette prétendue diftolution ne me pa- 
roît pas mieux établie par l’ufage des 
acides dans la curation de la pefte. Nos 
Anciens ne les employoient que comme- 
de (impies correétifs des autres remedes, 
ou bien , ils les. mettoient avec quantité 
d’autres drogues qui en détruifoient 1 a- 
éfc'on , témoins la thériaque, & la con¬ 
fection d’hyacinthe. Celle-là quoique 
compofée de chalcitis, ou vitriol ronge, 
& de l’opium , n’eft ni acide , ni narco¬ 
tique , lorfqu’on l’employe vieille, com¬ 
me on le pratique dans la curation de la 
pele, parce que ces deux drogues ont 
entièrement perdu leur vertu particulière 
en fe brifant , & fe mêlant intimement 

avec les autres par la fermentation. 


I 
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Quant à la confeélion d’hyacinthe, 
qu’on employé récente, quoiqu’elle con¬ 
tienne du fyrop de limons , l’acidité de 
celui-ci eft bientôt totalement détruite 
ou du moins toute abforbée, par les pou¬ 
dres abforbantes où elle fe trouve exa- 
élément mêlée ; ainfi ces deux anciens 
remedes font de vrais alexiteres, & de 
bons cardiaques, indépendamment de 
leur acide, & ils donnent du mouvement 
au fang , bien loin de le coaguler. 

Il eft vrai , Monfîeur, que bien des 
Médecins modernes fe font avifés de 
donner dans la pelle des liqueurs acides 
toutes feules. Rien de fi familier che^ 
eux, que les juleps acides, les ptifannes 
aigrelettes, où ils font entrer l’efprit de 
foufre, i’elprit de fel, ou de nitre dulci-*- 
fié, le nitre ou le falpêtre purifié, le 
cryftal minéral, les lues d’ofeille, de li¬ 
mons , & autres de cette nature. Il ne me 


convient pas de blâmer la conduite de 
ces Meilleurs. Us ont eu leurs raifons 
pour fe fervir de ces remedes, & j’en 
fais fouvent autant qu’eux dans les ma¬ 
ladies ordinaires , quand il eft queltion 
de calmer le trop grand mouvement des 
humeurs, & de poutfer par les urines j 
mais cet ufage ne m’a pas paru allez bien 
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établi pour me perfuader que le fang fut 
diftous dans une maladie contre laquelle 
les cardiaques fondans ont toujours eu , 
& ont encore aujourd’hui, la préférence 
fur les acides coagulans. Quoique je ne 
me fois pas lervi de ces acides pour la 
pefte de Marfeille , je crois pouvoir a(Tu- 
rer que je n’ai pas été moins heureux 
qu’un autre dans le traitement des pefti- 
ferés. 

On auroit beau dire, Monfieur, que 
dans les vomiftemens,& dans les cours de 
ventre , qu’on nomme bilieux , parce 
qu’ils dépendent, comme on dit, d’une 
raréfaction , ou d’un regorgement de la 
bile , nous employons fouvent avec fuc- 
cès quelques gouttes d’efprit de foufre, 
la teinture de rofes tirée par les acides, 
ôc autres femblables liqueurs aigres, nous 
croyons pour lors devoir rabattre ou 
coaguler cette bile dans les premières 
voye> ; mais on ne doit rien conclurre de 
cette pratique pour le traitement de la 
pefte, où , cette bile le trouvant toujours 
trop épaiftè , nous ne pouvons qu’aug¬ 
menter fa coagulation en donnant ces 
fortes d’acides. 

On peut fe convaincre que la bile des 
peftiferés eft épaifte , 8c coagulée, non.-; 
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feulement en l'examinant du premier 
coup d’œil, par rapport à fa confidence , 
& a fa couleur noire & verdâtre, mais 
encore par les effets qu'elle a produits 
conftammenc lorfqu’elle a été injedfcée 
dans les veines des chiens. Elle a épaiflî 
le fang de ces animaux à peu près com¬ 
me font les acides injeéfés, avec cette 
différence que les acides coagulent Am¬ 
plement > & font périr l’animal $ au lieil 
que la bile peftiferée , outre cette coagu¬ 
lation , produit des bubons, des char¬ 
bons , des inflammations gangréneu- 
fes ; fymptomes qui ne fçauroient fe dé¬ 
duire dans cette occafion que de la vifci- 
dite de ce récrémenc. 

Quant à ce que vous me faites l’hon¬ 
neur de me demander , Monfieur, fi la 
bile peftiferée 11e pourroit pas, en agiffant 
fur les nerfs, les deffecher , & les jetter 
dans réréthifme par l’irritation qu’elle 
leur caufe , pour donner lieu aux arrêts 
de fang que l’on trouve toujours dans les 
peftiferés i je répons que, fi cela étoit , 
tous les peffiférés devroient fe plaindre 
néceffairement de vives douleurs univer- 
felles, & que leur fang après leur mort, 
fe trouverait uniquement ramaffé dans 

les vaifleaux capillaires, plutôt briféôc 
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dilfout par de fréquences ofcillations, 
que pris 8c coagulé dans les gros vaif- 
feaux , comme nous l’avons toujours ob- 
fervé. Ajoutons encore que le volume dil 
foie s’eft trouvé prefque du double plus 
gros qu’il ne doit être ; le cœur au/ÏÏ 
monftrueux par fa gro/Teur, 8c les quatre 
cavités pleines d’un fang noir, 8c coagulé 
en concrétions polypeufes, comme vous 
verrez, Monsieur, par le /impie état de 
cadavres dont nous avons tiré la bile. 

ETAT 

Des Cadavres peftiférés , dont nous avons 
tiré la bile pour les Expériences rnp- 
portrées ci-dejfus. 

• Premier Cadavre. 

L E nommé Belle-Fleur, foldat, âgé de 
vingt-cinq ans , d’une complexion 
forte 8c robufte, ayant un bubon applati 
au pli de faîne droite , eft mort dans le 
délire. 

Nous avons trouvé dans fon cadavre 
le coeur d’une groffeur extraordinaire, 

engorgé d’un fang noir, 8c grumelé. Sou 
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poulmon , couvert d’un pourpre livide , 
éroit un peu adhérent à la plèvre. Le 
foye étoit double de l’état naturel, em¬ 
bourbé d’un fang épaiffi. La véficule du 
fiel étoit remplie d’une bile noire; &C 

verdâtre. La dure & la pie-mere paroif- 
foient par leur noirceur avoir été atta¬ 
quées d’une inflammation gangréneufe. 
La fubftance intérieure du cerveaü étoit 
parfemée d’une infinité de petites ta¬ 
ches livides. 

Deuxieme Cadavre. 

Marie Pifane, âgée de trente ans, d’un 
temperamment fanguin , avoit un bubon 
fous Paiflelle droite, qui fut fuivi d’un 
aflbupiflement mortel. 

Nous remarquâmes par l’ouverture de 
fon cadavre que le poulmon étoit dans 
fon état naturel. Le cœur étoit d’une 
grofleur prodigieufe , rempli d’un fang 
noir, & coagulé j l’oreillette gauche li¬ 
vide , & gangrenée : le foie, fort groffi , 
étoit tout couvert de pourpre ; & la véfi¬ 
cule du fiel remplie d’une bile noire ÔC 

verdâtre. La tête ne fut pas ouverte. 
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Troisième Cadavre.' 

Pierre Moular d’une complexion foi- 
ble ôc délicate , âge d’environ quatorze 
ans, avoit un bubon au-deflous du pli de 
lame droite , fort profond , qui ne pûc 
jamais venir en dehors. Il fur vint un dé¬ 
lire , & des mouvemens convulflfs, dans 
lefquels cet enfant périt. 

Nous trouvâmes dans"fou cadavre le 
coeur du double plus gros qu’il ne doit 
être naturellement, contenant un fang 
noir , &c épais. Son poulmon étoit parfe- 
me de taches livides, fon foye étoit en 
partie enflammé , & tout couvert aufli 
d’un pourpre'livide. La véflcule du fiel 
etoit remplie d’une bile noire & verdâtre» 
La tête ne fut pas ouverte. 

Qu atriéme Cadavre. 

Jean Raynaud , Cuiflnier , âgé d’envi¬ 
ron vingt-cinq ans , d’un temperamment 
mélancholique , avoit toute l’habitude du 
.corps couverte d’un pourpre livide, & un 
bubon ious 1 aifielle gauche. Il périt par 
un deli re phrénétique. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre deux 
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abfcès, lun entre les tégumens ôc le grand 
peétoral gauche, l’autre dans la poitrine, 
entre le fternum & le médiaftin. Son 
cœur étoit d’un fort gros volume , rem¬ 
pli d’un fang noir & épais ; l’oreillette 
droite avoir trois travers de doigts de 
large , & la gauche étoit dans fon état 
naturel. Son poulmon, couvert de petites 
taches livides, reftoit fouple fans aucune 
dureté dans fa fubftance. Le foie plus 
gros, & plus dur qu’à l’ordinaire , étoit 
auffi parfemé d’un pourpre livide. De pa¬ 
reilles taches fe font trouvées dans la 
fubftance du cerveau , dont tous les vaif- 
feaux étoient extrêmement gorgés d’un 
fang noir & épais. 

Cinquième Cadavre. 

Jacques Audibert, âgé d’environ tren¬ 
te-cinq ans, d’un temperamment mélan- 
cholique , quatre mois après avoir été 
guéri de la pefte marquée par un bubon 
lousle pli de l’aînedroite, quiavoit très- 
bien fuppuré , fut attaqué de nouveau 
par trois charbons, dont l’un etoit à la 
partie moyenne du bras, & les deux au¬ 
tres à l’avant-bras. Il n’avoit que très-peu 
4e hevre, & quelques naufées 5 mais il 
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furvint tout-à-coup un délire qui l’em¬ 
porta. 

Par l’ouverture de Ton cadavre nous 
trouvâmes le cœur d’une groiïeur prodi- 
gieufe, dont l’oreillette dro : te étoit de 
cinq travers de doigc. Nous trouvâmes un 
petit abfcès fur le corps de l’artere aorte j 
le poulmon étoit couvert de taches livi¬ 
des, & le foie nous parut gangrené : la 
véficule du fiel étoit d’une couleur livide» 
Nous la trouvâmes déchirée vers fon col, 
contenant très-peu de bile d’une couleur 
fort noire , le duodénum 8c le reéhim 

croient enflammés. La tête ne fut pas ou¬ 
verte. 

Sixième Cadavre. 

Venture Cajole , âgé d’environ qua¬ 
rante ans, d’un temperamment mélan- 
cholique , n’ayant aucune éruption exté¬ 
rieure , mourut le troifiéme jour d’une 
violente fievre avec afloupiflement. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre le 
médiaftin déchiré vers la partie fupé- 
rieure. Le péricarde étoit d’une couleur 
livide. Le cœur étoit plus gros que dans 
l’état naturel, par le gonflement de fes 
ventricules gorgés d’un fang noir & épais, 
comme dans tous les autres cadavres. Le 
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foie étoic auffi fort gros, &c d’une cou¬ 
leur livide. Il y avoir une pullule char- 
bonneufe à côté de la véficule du fiel, 8c 
celle-ci étoit remplie d’une bile fore 
noire. 

Septième Cadavre., 

Marguerite Bachaire , âgée de dix4iuic 
ans, d’une complexion vive, & fort vi- 
goureufe , ayant deux pullules charbon- 
neufes à la partie moyenne 8c antérieure 
de la cuifïe, avec une douleur alfez vive, 
mourut dans le délire. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre les 
enveloppes du cerveau d’un rouge noir ; 
lafubftance corticale d’une couleur livide, 
& la médullaire parfemée de quelques 
taches noires. Le cœur d’une grofleur 
prodigieufe étoit rempli d’un fang noir 
& épais. Le foye étoit audi fort gros, 
& la véficule du fiel fort pleine d’une bile 
noire , 8c verdâtre. Il y avoir plufieurs 
taches livides fur la fur face des inteftins. 

Huitième Cadavre. 

Louife Belingere, âgée de vingt ans, 
ayant un bubon à chaque pli de faîne , 
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mourut allez fubitement , fans qu’dit 
s apperçuc d’aucun accident fâcheux. 

Nous trouvâmes dans fon cadavre le 
cœur tout couvert d’un pourpre livide, 
beaucoup plus gros que dans letat natu¬ 
rel, rempli d’un lang épais «Se noir, ayant 
un polype dans chaque ventricule. Le 
poulnion étoit dans fon état naturel ; le 
foie prodigieux par fa grolfeur ; fa vélî- 

cule étoit remplie d’une bile d’un verd 
foncé. 

Neuvième Cadavre. 

Le nommé Rampeau , payfan , âgé 
d environ vingt ans, d’un temperamment 
langui n , fort, & robufte, ayant une pa¬ 
rotide charboimeufe depuis huit jours, 
accompagnée d’une fievre ardente, fut 
porté a l’Hôpital le i mai, où il périt le 

cinq. - |j 

Nous trouvâmes la partie antérieure 
gauche de (on poulmon couverte d’un 
pourpre livide. Le cœur étoit du double 
de fon état naturel , n’ayant prefque 
point de fang dans Ce s ventricules, dont, 
les cavités étoient remplies chacune d’un 
gros polype. Celui du côté droit avoir 

dilaté l’oreillette de quatre travers de 
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Hoigt. Le foie étoit aulïï plus gros que 
dans l’état naturel ; 6c la véficule étoit 
remplie d’une bile noire, 6c verdâtre. 

Les expériences, 6c les ouvertures des 
cadavres rapportés ci-delfus, ont été fai¬ 
tes à l’Hôpital du Mail, dans l’Apoticai- 
rerie des Révérends Peres Réformés de 
Marfeille, pendant les mois de février, 

mars, avril, & may, avec Meilleurs Ro¬ 
bert 6c Rimbeaud, Doéleurs en Méde¬ 
cine. 

Les feules concrétions polypeufes du 
neuvième cadavre me paroilfent, Mon¬ 
iteur , une démonftration de répaiiïiiïe- 
nient des liqueurs ; 6c je ne fçaurois ac¬ 
commoder l’irritation , ou î’éréthifme 
des nerfs, avec de telles concrétions ; car 
pour ce qui regarde les convullîons {im¬ 
pies dont vous me parlez à la fin de vo¬ 
tre lettre, je les explique par l’irrégula¬ 
rité avec laquelle les arteres font obligées 
de battre, lorfque le cours du fang elt 
gêné dans le tiflu des nerfs , fans qu’il 
loit befoin de fuppofçr aucune irritation, 
de même que pour expliquer les délires, 
& la fièvre même. Mais en voilà allez 
pour cette fois ; renvoyons , s’il vous 
piait , a 1 autre quarantaine ce qui re¬ 
garde la contagion > aulîi cçtte matière 
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demande-t-elle une longue difcuflîort. 
Nous efperons nous embarquer au pre¬ 
mier jour , non pour aller a Maguelone , 
car on ne veut plus nous y recevoir , de 
peur que nous n infections la récolte pen* 
dante *, on nous a préparé des tentes fur 
le bord de la mer ; & là , au lieu de m a- 
mufer à ramafler des coquilles, je con¬ 
tinuerai avec plus de plaifir à m entre¬ 
tenir avec vous. Je fuis avec une parfaite 

eftime , 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéiffant 
Serviteur, Deidief. 



CI N QUIÉME LETTRE 


Ve M . Deidier , contenant une fécondé 
(Re'ponfe à celle de Montrisse 

du 1 6 juin précédent. 

Monsieur, 

W Jf‘1 - V 

N Ous voici arrivés depuis fix jours à 
une lieue & demie de Montpellier, 
entre la mer & l’étang , hors de tout 
xommerce , campés fous des tentes de 
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toile , &■ dans des cabanes de paille, fur 
du fable brûlant pendant le jour, fort 
humide pendant la nuit, 6c falé nuit ôc 
jour. Des fol dans nous gardent de loin à 
la portée du moufquet , dont ils font 
prêts à tirer à tout moment, pour qu’on 
évite de nous approcher, comme Ci nous 
étions de vrais peftiferés. Nous fommes 
quinze perfonnes , toutes fort faines, 
douze Maîtres & 3 domeftiques. On n’a 
pas voulu recevoir ceux que nous avons 
amenés de Provence , pour nous fervir 
dans cette fécondé quarantaine. Nous 
avons efïuyé deux rudes & longues tem¬ 
pêtes fur la mer dans une vieillebar que 
de la Ciotat, conduite par des matelots 
qui ne connoidoient pas cette cote , 6c 
qui ont employé trois jours dans un tra¬ 
jet où vingt-quatre heures auroient fufH. 
Il fallut en nous débarquant, nous met¬ 
tre entièrement nuds, nous tremper dans 
la mer,'& abandonner aux matelots nos 
habits, pour en prendre de nouveaux 
qu’on nous a apportés de Montpellier. 

Avec toutes ces précautions on n’a pas 

voulu nous recevoir à Magueîone, de 
peur que nous 11’infeéta(lions la récolte 
pendante qui fe trouve dans cette Ifle. 
La. feule grâce que nous avons pu obtenir 
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des Commilfaires de famé, qui ont été 
députés de Montpellier, 8 c de Cette, 
pour nous recevoir de loin , a été de nous 
lailfer palier quelques papiers , après les 
avoir bien trempés dans du vinaigre. J y 
ai confervé votre derniere lettre , pour 
pouvoir fatisfaire à ce que je vous ai pro¬ 
mis par ma précédente. Je n’ai pas voulu 
vinaigrer les papiers dont je vous ai fait 
part de la Ciotat, parce que je compte 
que vous aurez gardé mes lettres pour 
fuppléer dans le befoin aux originaux, 
que j’ai renvoyés avec mes hardes à Mar- 
feille. Vous dites,Moniteur, par la lettre 
du 1 6 du mois dernier, que mes expé¬ 
riences fur la bile des peftiferés fomblent 
prouver évidemment la contagion , 8 c 
que cette maladie fe peut communiquer 
des uns aux autres par les miafmes, qui, 
fortant du malade, pénétrent par les po¬ 
res , au moyen du conraél ; ou qui, étant 
attirés par la refpiration dans les per- 
fonnes difpofées à recevoir i’impreiïion 
de ce venin, peuvent faire prendre la 

pelle, &cc . 

Pour vous expofer mon fentiment fur 
la contagion de la pelle, je commence 
par vous avouer qu’on ne fçauroit dou¬ 
ter que cette maladie ne fe puilfe com¬ 
munique? 
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ttiuniquer, depuis que fai trouvé la ma- 
ldere de la tranfplanrer d’un fujet en un 
autre, non-feulement d’un cadavre hu¬ 
main à un chien , mais d’un chien à un 
aune chien ; ce qui me perfuade que , s’il 
ctoit permis de tenter ces expériences fur 
des hommes condamnés à mort, la pefte 
fe tranfmettroic d’homme à homme, à 

peu près par la même raifon qu’on tranS 
plante la petite vérole j avec cette diffé¬ 


rence que je ne crois pas que le pus des 
peftiferes donnât la pefte, comme celui 
des veroles donne la petite vérole. Cette 
derniere maladie dépend à mon avis 
d une tranfpiration trop grofliere donc 
le fang eft obligé de fe dépurer une ou 
deux fois dans la vie, à peu près com¬ 
me le vin , la bierre, 8c autres liqueurs 
fermentatives fe dépurent en différens 
tems, & fe debarraftent de leurs matières 
groffieres. Cette dépuration du fang eft: 
accompagnée d’une fuppuration : ainfi le 

pus des verolés étant chargé d’une trans¬ 
piration grofliere, qui s’attache à la tranf¬ 
piration de l’homme fain,doit commu¬ 
niquer la petite vérole aux perfonnes qui 
ne l’ont pas eue, & qui fe trouvent dif- 
poiees à la recevoir. La pefte au-contrai- 
îe, elon moi, dépend d’un épaifïïftemenr. 

Tome III, ~~ ' N 
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& d’un vice particulier de la bile ramaT- 
fée dans la véficule du fiel, qui, paflanc 
dans le fang , l’épaiffit, & l’infe&e , de 
maniéré à gangrener les parties, au lieu 
de procurer des fuppurations. 

J’ai confiant ment obfervé que , lorf* 
que les éruptions de la pefte viennent à 
fuppurer, les malades lont ordinairement 
hors de tout danger. Leur pus ne renfer¬ 
me aucun venin peftilenciel, qui ne foie 
bientôt détruit , comme vous le dites y 
Moniteur -, &c nous l’avions jugé de même 
à Marfeille en corps de Faculté aflemblée* 
ce qui vous paroîtra par une autre pièce 
originale, dont je vous envoyé la copie. 
Vous y verrez qu’à Toccafion d’un Mé- 
moire qu’on avoir remis à M. le Cheva¬ 
lier de Langeron , cette quefiion fut dé¬ 
cidée conformement à ce que je dis par 
tous les Médecins & Chirurgiens.. Il n’y 
eut que M. Bertrand r Médecin, & M. 
Croufet, Chirurgien , qui ne voulurent 
pas figncr cette décifion , parce qu’ils 
avoient compofé ce Mémoire, 8c qu ils 
ne crurent pas devoir fe dédire de ce qu’ils 
avoient avancé. 

Toutes les éruptions peftilentielles » 
que j’appelle critiques , parce quelles 
viennent fubitement, 8c d’elles.-mêmesj 


V 
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dans cette maladie aigue , font, comme 
toutes les autres crifes , ou mortelles ou 
falutaires. Elles font mortelles, lorfqu’el- 
les arrivent avec gan'grene, ou fphacele, 
fans aucune fuppuration ; au lieu qu’elles 
font falutaires, lorfqu’elles fè réfolvenc 
fans avoir produit aucune extravafation 
coniidérable des liqueurs, ou que la li¬ 
queur extravafée vient à fuppurer. Les 
fuppurations ne font plus regardées au¬ 
jourd’hui comme des égouts pour vuider 
les mauvaifes humeurs du fang, mais 
comme des lignes falutaires qui nous mar- 
quent le bon état des malades par les 
ofcillations réglées des arteres qui con¬ 
courent à la formation d’un pus bien 
conditionné. Nous jugeons au-contraire 
que la mort eft prochaine,&r inévitable» 
dans les peftiferés , lorfque leurs bubons» 
leurs parotides, & leurs charbons, fe garn» 
grenent fans fuppurer » ou que leurs ta¬ 
ches pourprées deviennent noires , & li¬ 
vides , c*eft-à-dire , gangrenées. U y a 
donc cette différence effentieîle entre les 
pullules de la petite verole & les éruptions 
peftilentielles que celles-là doivent tou- 
i jours fuppurer fans fe réfoudre jamais ; 
î au lieu que celles-ci fe gangrennent or- 

i dinairement, fe réfolvent quelquefois, ôc 

Nÿ 
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- fuppurent rarement. C’eft pour cela que 
je n’ai pas cru devoir m’attacher au pus 
des peftiferis dans la vue que j’avois de 
découvrir la caufe de lapefte. Je fuis plus 
prévenu en faveur du parallèle de cette 
maladie avec la rage canine qu avec la 
petite vérole par rapport à la caufe du 
mai. Ce qui me ht naître cette penfée , 
c’eft que je voyois que la plupart des per- 
fonnes qui jouifToient d’une parfaite fau¬ 
té fe trouvoient tout-à-coup faifies de la 
pefte , quoiqu’elles euffent refté depuis 
quelques jours fequeftrées de tout com¬ 
merce , & à l’abri de ce qu’on appelle 
communication fufpeéte. D’où j ai cru 
pouvoir inferer que le venin peftilentiel 
refte long-tems à fe produire avant que 
d’infe&er toute la maffe du fang, comme 
il arrive à la falive d’un chien enragé. 
Revenons à la contagion. 

Quoique ce terme général de contagion 
en Médecine ne femble devoir convenir 
qu’aux maladies qui fe communiquent 
par le contaét immédiat, telles que font 
la vérole, la rage canine, la lepre, la tei¬ 
gne , les dartres,& la galle, on a coutu¬ 
me de fe fervir de ce même terme dans 
d’autres maladies qui fe communiquent 

par i’emremife de l’air chargé de miafe 
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mes infectés : ainfi Ton dit que la phthi- 
fie pulmonaire, l’ophthalmie, & la dyfen- 
terie,font quelquefois contagièufes, lorf- 
que ces miafmes qui s’élèvent d’un poul- 
mon ulcéré, d’un œil enflammé , ou d’un 
boyau gâté, font portés par l’air aux par¬ 
ties femblables des perfonnes faines difi- 
pofées à prendre le mal. La pefle s’eft ac- 
quife aujourd’hui une efpece de fouve- 
raineté fur toutes ces maladies. On la 
qualifie communément, & fans diflinc- 
tion, du mot général de contagion : la 

D # O 

peite & la contagion font devenus deux 
termes fynonymes qui fignifienc la même 
chofe, èc auxquels on a .fi bien attaché 
les idées de toutes les maladies qu’on 
ne fait plus de façon d’avancer que la 
pefle n’eft pas tant une maladie qu’un 
aflemblage bifarre de toutes celles qui 
peuvent nous attaquer. Cette prévention' 
fait que l’on ofe avancer hardiment avec 
le peuple , Sc aux dépens de la vérité * 
que, la pefle paroiflant, toute autre ma¬ 
ladie celle. C’eft précifément le vrai 
moyen de rendre la pefle toujours im¬ 
pénétrable, & tout-à-fait incurable en 
Medecine. Tandis que l’on confondra la 
pefle avec toute autre maladie , l’on fera 
forcé de réunir enfemble toutes les ma- 

N ïij 
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n:eres poffibles.de communication pour 
les lui accorder gratuitement , ou par 
crainte. Dans ce fyftême , la pefue ne 

pourroit avoir ni commencement ni fin ; 

e'1'e aura été tirée du néant par le Créa¬ 
teur dès le commencement du monde ; 
ce ne fera plus une maniéré d’être, mais 
une véritable fub&ance particulière , qui 
roulera fans ceffe d’un pays à l’autre , 8c 
■qui n’abandonnera jamais le globe que 
nous habitons. Lorfqu’on la croira tout- 
à-faic éteinte dans un pays , on nous 
rapportera de quelqu autre ? ou elle auui 
eu l’efprit de fe maintenir 3 ou de renaî¬ 
tre de Tes propres cendres. Elle fe tranf- 
mettra toujours par la Fameufe. vertu de 
fa contagion médiate & immédiate. On 
croira que dans un pays de pelle tout 1 air 
doit être infeélé , ou charge de miafmes 
pellilentiels, qui pafferont fans celle dans 
le fang par les poulmons avec l’air qu’on 
refpire ; & par fedomach 8c les boyaux, 
avec la falive 8c les alimens qu’on avâle. 
On ne pourra toucher aux corps pefti- 
férés, & à tout ce qui leur a fervi, fans 
craindre que le venin n’entre aufh dans 
le fane; par les pores de la peau. Suivant 
ce fyftême, chacun doit s’enfuir au moin¬ 
dre foupçon du mal contagieux ; ceux qui 
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Téftent dans le pays ne pourront compter 
que fur leurs bonnes difpofitions ; toutes 
les^ précautions deviendront inutiles, puifi- 
qifon ne fçauroit fè palier de refpirer, 
d avaler la falive, 8c de prendre des ali— 
mens pour vivre ; 8c , puifque le mal fe 
prend par le fimple contaéb , on ne fçau- 
roit fecourir aucun peftiferé, Il feroit 
très-pernicieux au tien public de raflem-j 
t>tr les malades dans des Infirmeries 
ou, l’infeéfcion étant beaucoup plus forte, 
le venin doit fe renforcer , 8c fe multi¬ 
plier, de maniéré à infeéfer bientôt tout 
i air du pays. 

Pour diftinguerla perte des autres ma¬ 
ladies, après l’avoir examinée p £ niant 
deux mois, je crus devoir la reftraindre 
dans les bornes d'une définition qui con¬ 
tienne fes lymptomes elfentrels, &c dlf- 
tinélifs, fans avoir égard aux accidens. 
Porfque j’eus enfaite occafion de travail¬ 
ler fur les cadavres, j’examinai fi la bile 
des peftiférés ne renfermeroit point le 
■venin de la perte, comme la falive des 
chiens enragés renferme celui de la rage 
canine. Quoique les expériences que je 
ts pour cela me découvraient, à n’en point 
douter, que la perte peut fe communi- 
•quer^ & fe tranfmettre, d’un fujet à 

N iv 
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l’autre, elles ne me prouvent pourtant 
pas que cette maladie fe communique en 
effet, ni l’endroit par lequel elle Ce tranl- 
met. C’eft un mydere qui me paroît im¬ 
pénétrable, fur lequel on ne peut pro- 
pofer que des conjeétures. Voyons s’il s’ea 
peut tirer quelqu’une du parallèle de la 
pefte avec les autres maladies contagieufes. 

La grolfe vérole e(t fans contredit 
une maladie contagieufe qui fe commu¬ 
nique d’abord par un commerce im¬ 
pur , dont le venin conflits dans le vice 
de la femence du mâle, & des humeurs 
analogues de la femelle. Il fit enfuite 

O ' 

tranfrms dans le fang, où il produit tous 
les iymptomes de cet:e maladie. J’avois 
jugé autrefois que ce venin confiftoit dans 
une efpece de vers vénériens, fondé fur 
ce que le mercure, qui tue toutes fortes 
d’infectes, étoit feul capable de le bien 
détruire. Vous aurez pu voir, Moniteur, ce 
que j’ai écrit fur cette matière dans une de 
jnesThéfes, & dans une Dilfertation latine 
qui fut imprimée à Montpellier fous le 
nom de Ruiberti. j’avois cru d’abord que 
la pelte de Marfeille pourroit bien dépen¬ 
dre d’une autre efpece de vers pestilen¬ 
tiels, qui nous avoient été apportés de 

Se y de par le vailfeau du Capitaine Cha* 
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taiid, & qui fe feroienr enfuite multipliés 
à 1 indéfini , pour répandre la pelle par¬ 
tout. Pour m’aflurer de cette conieéture, 
je fis préparer à Aix par le Chirurgien qui 
étoit venu avec moi quantité d’onguenc 
mercuriel. Je priai le Médecin qui s’en¬ 
ferma le premier dans les Infirmeries de 
cette ville de faire donner des friélions 
avec cet onguent deux fois par jour fur 
les bubons peftilentiels ; d’en faire appli¬ 
quer fur les charbons, & lur les pullules 
charbonneufes. Je fis enfuite poulîer ces 
friélions auffi loin qu’on le peut porter^ 
Ce remede animoit extrêmement les ma¬ 
lades , fans produire aucun bon effet ; ils 
ne lailfoient pas de périr comme les au¬ 
tres, quoique le flux de bouche commen¬ 
çât a paroître. J’appris enfuite à Mar- 
feille qu’un Chirurgien des Infirmeries y 
avoir aulïï tenté ce fecours inutilement j. 
ainfi' je fus entièrement défabufé de ma 
eonjeélure. Si, malgré cette diverfîté de 

Ci» ^ - 

cames, 1 on veut comparer le venin pefli- 
lentiel au venin vérolique, quant à leur 
maniéré de fe communiquerl’on doit du 
moins y mettre cette différence qu’aucun? 
enfant ne fçauroit tetter une nourrice vé- 
rolee fans prendre la vérole ; au lieu que 

| ai vu des nourrices pelliférés donner du 
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laïc à leurs enfans, même dans 1 Infirme¬ 
rie du jeu de Mail à Marfeille, fans leur 


communiquer la pelle. 

Ce que je dis de la vérole fie doit en¬ 
tendre à peu près de toutes les autres ma¬ 
ladies cutanées, qui ne fe communiquent 

tout au plus que comme la petite veiole, 
par la tranfpiration vitiée qui les produit, 
ou les entretient. Pour pouvoir accom¬ 
moder l’une de ces contagions avec celle 
de la pelle , il faudroic néceffairement ref- 
traIndre celle-ci au conta 61 réitéré fans 
précaution, puifque l’on ne prend pas les 

maladies cutanées en touchant Amplement 


les malades. Je n’en ai jamais pris aucune, 
quoique j’en aye touché prefque tous les 
joursdepuis plus de trente ans que je fuis 
chargé de vifiter les pauvres de Montpel¬ 
lier. °Eft-il vrai fiemblable que je n’aye 
aucune des difpohtions quil faut avoir 
pour prendre par le firnple contaét les 
maladies cutanées, non plus que pour 
magner la pelle,-en vilîtant & touchant 
fes^pelliférés chaque jour pendant puis de 
huit mois ? Diroit-on aufïi que de douze 
perfonnes qui fiommes ici venus de Mar¬ 
ie lie en parfahe fiancé, grâces au Sei¬ 
gneur , il n y en eut pas une qui eut les 
difipolitions à la pelle > Nous devrions 
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-avoir tous péri, fi elle fe prenort en tou- 
‘chant les pelliférés. PalTons aux autres 
maladies contagieufes qui fe prennent par 
les miafmes répandus dans l’air. 

Vousfçavez, Monfieur, que fi la phthi- 
fie pulmonaire j l’ophthalmie, 8c la dyfen- 
terie, font quelquefois contagieufes, ce 
n eft que dans les cas ou l’humeur bron¬ 
chiale, les larmes, & le mucus inteftinal, 

• • / S* * 

vines «ont portés par l’air dans les pou¬ 
mons , aux yeux , & aux boyaux, des 

per Tonnes difpofées, cjui fréquentent 
long-temps ces malades, qui couchent 
avec elles, ou qui vont fur le même fiége 
à la garderobe. Ainlî ces maladies ne 
peuvent fervir d’exemples pour la conta¬ 
gion de la pefre qu’à l’égard des perfon- 
nes qui boivent, ou mangent avec les 
aeffifcrés, qui couchent avec eux , ou qui 
habitent fous le même toit. Pour s’affil¬ 
ier que la pelle fe communique par tous 
les endroits rapportés, & en juger par 
1 exemple des autres maladies contagieu¬ 
fes , il faudrait que dans la pelle, comme 
dans ces maladies, toutes -les parties qui 
reçoivent le venin contagieux fe trou¬ 
vaient conftamment attaquées ; ce qui 
répugné à l’expérience, comme vous fau¬ 
tez lans doute remarqué, en parcourant 

N vj 
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Tétât des cadavres peftiférés dont la bîl'â 
a été tirée, & que je vous ai envoyé. 

Il eft vrai, Moniteur 3 que fuivant l’hy- 
pothéfe des Tels & des foudres, vous ne 
manqueriez pas de raifons, St d’exemples 
tirés de la Chimie, pour prouver qu’un 
venin falin fulphureux peut fe trouver 
tantôt enveloppé dans Ton foudre, tantôt 
dégagé de ce même foudre, pour agir par 
Ton (el corrofif fur les parties difpofées, 
ou fur celles qu’il aura épargnées en en¬ 
trant. Vous pourriez m’apporter, pour 
expliquer la corrofion particulière de dif- 
férèntes parties, le fameux exemple de 
Tefprit de nitre qui dillbut l’argent fans 
toucher à Tor, & celui de l’eau régale qui 
diffout ce roi des métaux fans toucher à 
l’argent. Mais permettez-moi de vous 
lappeller ce que je crois vous avoir dit 
dans ma précédente, que je ne luis pas 
moins prévenu contre le jeu des f ls de 
des foudres que contre le fyftême fuppo* 
lé des efprits animaux- Avec ces deux 
préventions, dont je défefpere de me gué¬ 
rir, voici ce que je penfe fur la caufe de 
la contagion de la perte. 

Toute maladie, quelque contagieufe 
qu’elle foit, doit avoir une caufe pro*: 
©haine indépendamment de la contagion 
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fans quoi l’on ne fçauroit rendre raifoia 
du premier malade qui a été attaqué. La 
même caufe qui produit immédiatement 
une maladie contagieufe doit fe trans¬ 
mettre d’un Sujet à l’antre pour produire 
un Semblable mal ; c’elt ce que nous re¬ 
marquons conftamment dans toutes les 
maladies contagietifes. Nous convenons â , 
par exemple, que la rage canine dépend 
originairement d’un vice de la Salive, par¬ 
ce que nous voyons que cette maladie fe 
communique par la morSure, en tranfà, 
mettant cette Salive vitiée. De même, fi 
nous pouvons convenir que la pefte de 
MarSeille dépend d’un vice particulier da 
la bile, comme mes expériences Semblent 
le démontrer, il me par oit qu’on pour- 
roit inférer de là que cette pefte Se com¬ 
munique par le moyen de la même bile, 
lorSque ce recrément devenu peftilentiel 
s eft ramaffé peu à peu dans la véftcule da 
fiel ; qu’il pafife enSuite par les boyaux & 
les veines laétées dans le Sang ; qu’il fe 
mêle bien-tot après par le moyen de la 
circulation avec toutes Ses humeurs ; ôc 

cpi’il fe diftribue par-tout de manière à 
produire la pefte. La rage canine ne fe 
manifefte aufîi que lorfque la Salive vh- 
tiée a infeélé toute la raalTe du Sang,. 
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•Cette infection générale fait que, quoi¬ 
que la rage canine ne fe communique 
‘ordinairement que par la morfure, on ne 
laiffe pas de croire , fur le rapport de cer¬ 
taines obfervations* que le fang &: les au¬ 
tres humeurs des enragés, peuvent don¬ 
ner la rage en fe tranfmettant ; parce que 
ice fang & ces humeurs (ont chargées de 
parties intégrantes d'une falive venimeufe 
•qui produisent un effet pareil à celui que 
.produit la même falive qui a pénétré dans 
de fang par la morfure ; d’où je crois pou¬ 
voir inférer que la pefte de Marfeille le 
■tranfmet auffi par les parties intégrantes 
de la même bile peftiférée, qui , pour 
produire la pelle, fe font répandues dans 
tout le fang ôc dans les humeurs des ma¬ 
lades. En admettant la contagion de cette 
manière on n'aura pas befoin de fuppofer 
un air infecté , on ne craindra pas plus de 
toucher, & d’affifter, les malades de pefte, 
que ceux de la rage. Il fuffira de purifier 
ies bardes des peftiférés avant de s’en fer- 
vir, d’établir des quarantaines convena¬ 
bles , & de prendre ies autres précautions 
aiéceftaires , dont on a coutume de le fer- 
’vir pour futilité publique, 8c la sûreté du 
commerce. 

Les autres difficultés que vous me fai' 
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tes l’honneur de me propofer fur la corn- 
tagion fe réfoudront aifément, Monfîeur, 
Ci vous faites réflexion que la pefte de 
Marleille 11’eft pas moins épidémique que 
contagieufe. Elle a dû fe répandre par 
une caufe générale, indépendante de la 
contagion, puifqu’il eft sûr que pluheurs 
perfonnes en ont été laides fans avoir 
eu aucune communication lufpeéfe. Lorf- 
que nous avons vû tomber jufqu’à cinq 
cens perfonnes malades par jour dans 
tous les différées quartiers de la ville, 
chacun étoit renfermé dans la raaifon , & 
perfonne ne communiquoir. E fl— il vrai- 
femblabfe que tant de perfonnes difper- 
fées eulfent communiqué avec des peftifé- 
rés, ou porté des hardes pefliférées , 
avant que de s’enfermer ? C’eft pourtant 
ce quil faudroit né-ce fiai rement fuppofer 
fi le mal ne fe prenoit que par contagion. 
Ccmra nt après que cette pefte a eu fait 
fes plus grands efforts dans toute la ville, 
auroit-elle pû fe répandre dans tout fou 
vafte terroir pour y attaquer tout à la fois 
ceux des Baftides écartées les unes des au¬ 
tres ? Si le mal n’étoit point épidémique, 
& qu’il fût fimplement contagieux, il de- 
vroit fe tranfmettre toujours de proche 
en proche, & il auroit fallu tout au moins 
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que les Rapides les plus près de la ville 
euflenc été infedées avant celles qui en 
font le plus éloignées, Sc qui nont eu-au** 
cun commerce avec elles : ce qui eft cout- 
à-fait contraire à l’expérience. 

Auffi n’ai-je jamais pu me perfuader que 
cette pefte ne vint que de quelques per- 
fonnes, ou de petits pacquets de mar- 
ehandifes répandues furtivement dans 
Marfeille. Pour m’afiurer fi certe maladie 
rfy étoit pas déjà avant l’arrivée du vaif- 
feau qu’on fuppofe la lui avoir portée le 
25 de mai de l’année derriiere, je me fuis 
informé très-exadement à des perfonnes 
dignes de foi -, j’ai enfuite vérifié ce qu’ils 
m’en avoient dit par les livres des Maîtres 
Apothicaires de Marfeille , qui ont vu 
& vifité ces malades. Voici ce que j’ai dé¬ 
couvert de plus pofitif. Mademoifelle 
Augier, veuve, mourut dans cette ville 
ïa nuit du 19 au zo avril 1720. Il lui 
avoit paru le 13 du meme mois une paro¬ 
tide, fur laquelle on appliqua des cata- 
plafmes, & la pierre à cautere. Made- 
mo : felle Confia», femme d’un Négo¬ 
ciant, fille de Monfieur Claude Giraud* 
âgée de vingt-huit ans , eut un charbon 
avec fièvre, dont elle faillit mourir du 

trois au quatre mai de la meme année. 
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Environ le zo du mois Mademoiselle Bo¬ 
te , demeurant rue du Ferret, quartier S» 
Jean j fut faille d’une violente fièvre con¬ 
tinue. Le deux & le troifiéme jour elle 
fua un peu , elle fut quitte de fièvre le 
cinq, & on s’apperçut au pli de Faîne 
d’un bubon de la grofteur d un œuf de 
poule , qui vint à fuppuration, qui fut 
ouvert, & conduit à parfaite cicatrice. 
Je pourrois vous rapporter d’autres pa¬ 
reilles obfervations, fi je ne croyais que 
ces trois fuffifent pour vous convaincre 
de l’exiftence de la pefte dans Marfeiile 

avant l’arrivée dudit vaifieau. 

Etant convaincu que cette pelle étoit 


épidémique j & ne pouvant en rapporter 
la caufe à l’infeébion de l’air, que j’avois 
vû varier plufieurs fois dans le cours de 
la maladie,fans qu’il y ait eu aucun chan¬ 
gement eiïentiel, je m’informai aufii exac¬ 
tement qu’il me fût pofiible de l’état des 
faifons qui avoient précédé la pefte, de 
des alimens dont le peuple étoit nourri. 
Je m’adreftai pour cela à difFérens payfans 
du terroir ,. ik en dernier lieu à celui que 


M. Roufton nous envoya pour Concierge 
de fa maifon que nous habitions. Celui-ci 
me parut d’autant plus fincere que fon 
rapport fe trouva tout-à-fait conforme à. 


I 
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tout ce que les autres m’en avoient dît, 
& que je vis le mauvais pain que le peuple 
mangeoit pendant le mal. Voici ce que je 
camaTai de plus avéré fur cette matière. 

L’été de 1719 les chaleurs & la féche- 
te(Te furent excelîives ; il n’y eut prefque 
point de récolte de bled, peu de vin, & 
peu d’huile. Pendant ces chaleurs, qui 
durèrent les mois de juin, juillet, & août, 
il ne fit prefque pas de vent ; celui du le¬ 
vant fut le feul qui régna, mais petit & 
fort chaud. Aux mois de feptembre, octo¬ 
bre, 3 c novembre de la même année,il 
furvint quantité de pluies abondantes, 
avec de furieux vents du couchant fou- 
vent redoublés, fur-tout le 20feptcmbre, 
& le 19 novembre. Pendant les quatre 
-mois de 1720 qui ont précédé la pefie, le 
îiienu peuple de Marfeille , 3 c les payfans 
du terroir, fe nourrirent d’un mélange 

' O 

de bled du Levant, avec un tiers d’orge, 
d’avoine, ou de feigle. Un de ces payians 
.-m’ajodta que de jour à autre ce mélange 
de bled augmentoit fi fort de prix qu’il 
le vit doubler de fa première valeur en un 
même jour. Je crois que cette irrégularité 
-des faifons peut avoir contribué à l’épaif* 
fiHement du fang humain , 3 c du fuc des 
•plantes, &: que la mauvaife nourriture# 
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principalement le mêlante des bleds, qui 
formoit un pain d’une odeur très-défa- 
gréable, a produit cette bile noire, & ver¬ 
dâtre , qui confiitue le venin peftilentiel. 
Vous fçavez, Monfieur., que la bile de la 
véficule du fiel qui tombe dans le duodé¬ 
num eft la principale liqueur qui con¬ 
court chez nous à la réparation du chyle. 
Vous avez fans doute lu les expériences 
que fea Monfieur Vieuffens mon beau- 
pere a rapporté dans le Traité des liqueurs 
du corps humain , en preuve de cette vé¬ 
rité j ainfi vous verrez aifément pourquoi 
j’ofe avancer dans cette occafion que cette 
même bile humaine efi: infeétée la premiè¬ 
re ; &c vous jugerez fans doute pourquoi 
cette pefie n’attaque que l’homme, & non 
pas les autres animaux. 

Si la pefie n’a pas pénétré dans certains 
endroits de la ville de Marfeïlle, par exem¬ 
ple, dans l’Àbbaye de faint Vi&or, chez 
les Dames Religieufes du grand Couvent 
de la Vifitation de fainte Marie, chez les 
Dames qu’on nomme Lyonnoifes, & par¬ 
mi tous les pauvres des deux fexes, ôc de 
tout âge, qui étoient enfermés dans la 
maifon de la Charité , avant qu’on les en 
fît fortir pour y mettre les pefiiférés, ce 
ifefi pas tant, à mon avis, parce qu’on 
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s y eH: garanti de la contagion en demeu¬ 
rant enfermé, que parce qu'on s’y eft 
toujours nourri d’excellent bled, comme 
je m en fuis informé par moi-même. 

Je ne doute pas cependant que la pefte 
ne puilTe venir indépendamment des mau¬ 
vais alimens, puifque je la reconnois con- 
tagieufe , Sc que les chiens,qui le nourrif- 
fent à peu près des mêmes alimens que 
l’homme, ne l’ont prife que par l’injeélioii 
de la bile peftiférce ; mais j’ai cru devoir 
vous a;oûter ces faits, pour faire voir 
qu’une conftitucion épidémique 1 , en fait 
de pefte, fe peut accorder avec la conta¬ 
gion ; de même que nous fçavons en Mé¬ 
decine que la petite vérole, & la rage ca¬ 
nine font deux maladies épidémiques, 
quoiqu’elles fo;ent auffi véritablement 
contagieufes. Il eft temps de finir cette 
longue lettre en vous afférant de la par¬ 
faite eftime avec laquelle je fuis, 

Monsieur, 

v Votre très-humble Sc très-obéilfanï 

Serviteur, D e i d i e r. 

■ * 

Du Grau de Palaccas près de Montpellier 

le 6 . juillet 




SENTIMENT. 


1 )^ lu plupart des Adedecins & Chirur* 
giens* Majors qui ont traité les peftifé* 
res a Adarfetlle , fur la question qui y 

fut propo fee , Si les rechutes pourroient 

perpétuer la pefie. 

L E i 6 mars 17 1 1. M. le Chevalier de 
Langeron , Commandant en chef 
pour le Roi dans la ville de Marfeille 8 c 
Ion territoire , ayant alfemblé chez lui 

tous les Médecins & Chirurgiens-Majors 

cjui fe trouvèrent pour lors dans cette 
ville, il a été procédé à la le&ure du Mé¬ 
moire fui van.t, pour délibérer fur les ar¬ 
ticles y contenus, en préfençe de MM, 
les Echevins de ladite ville. 

MÉMOIRE 

Touchant les rechutes qui peuvent 

J 

PERPETUER LA CONTAGION. 

Trois fortes de malades peuvent tom¬ 
ber en rechutes. 

I. Ceux à qui il eft refté des fiflules; 
Êiifulpe des bubons ma' p^fçs. 
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Tant que ces fiftules fluent elles font 
à craindre, fur-tout fi elles viennent à fe 
boucher fans avoir été-mondifiées y 1 hu¬ 
meur arrêtée peut fermenter de nouveau, 
refluant dans le fang, y allumer une 
fièvre qui, venant du même principe, 
pourroit redonner la même maladie, qui 
pour lors feroic véritablement conta- 

gieufe. 

II. Ceux dont les bubons n'ont fup- 
puré qu’imparfaitement, dont les glandes 
n’ont pas été confommées par la fuppura- 
tion. 

En ceux-là le moindre excès, peut met¬ 
tre l’humeur, & le principe contagieux, 
qui eft encore dans la glande, en mouve¬ 
ment , le communiquer au fang, & rallu¬ 
mer ainfi la fièvre peftilentielle dont les 
fuites ne font pas moins à craindre que 

celles de la première. 

III. Ceux dont les bubons iront point 

du tout fuppuré. 

Si ceux-là n’ont point pris la précau¬ 
tion de fe purger, au moins deux ou trois 
fois, il eft conftant quils ont encore le 
vice de la contagion dans le corps, lequel, 
ému par le moindre excès, peut leur re¬ 
donner la même maladie aufii contagieufe 
quauparavant. 
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Pmir prévenir ces inconvéniens, il fau« 
droit joindre aux Commiftaires qui feront 
la crcifiéme vifite pour la définfe&ion, des 
Médecins & Chirurgiens expérimentés,qui 
vifiteroient les malades, & leur ordonne- 
roient fur le champ des remedes néceflai- 
res. Mais, comme il n’y a gueres que les 
pauvres qui feroient dans ces trois cas, il 
feroit néceftaire de rétablir l'Œuvre de la 
Miféricorde, qui a été interrompue pen¬ 
dant ce temps-ci, afin quelle fournît aux 
malades qui ne peuvent pas fupporter la 
dépenfe, les remedes néceflaires j ou bien 
on pourroit faire des pillules purgatives, 
que les Médecins porteroient avec eux, 8c 
qu’ils diftribueroient aux malades félon 
leur befoin, à mefure qu'ils les vifite¬ 
roient ; car ces fortes de malades peuvent 
être traités chez eux fans aucun danger 
pour ceux qui les aftiftent, l’humeur ne 
pouvant rien communiquer tant qu’elle 
eft fixe, & nichée dans les parties j mais 
dès qu elle eft mife en jeu, &: en mouve¬ 
ment , & qu’elle met en branle toutes les 
autres humeurs, alors elle devient certai¬ 
nement çontagieufe. 
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DÉLIBÉRATION 

Sur le précédent Mémoire. 

Leélure faite, Monfieur le Comman¬ 
dant ayant recueilli la voix d’un chacun, 
il a été unaniment délibéré par tous les 
fufFragés que les trois fortes de malades 
propofés dans le fufdit Mémoire, ayant 
déjà eu la pelle, étoient beaucoup moins 
fufceptibles de la reprendre que ceux 
qui n’en avaient pas été attaqués j & 
qu’on ne devoir aucunement appréhender 
que la maladie fe renouveilât chez eux, 
ni qu’ils puffent la tranfmettre en com¬ 
muniquant avec autrui. 

C’ell le propre de toutes les fermenta¬ 
tions de détruire, ou d’altérer, les prin¬ 
cipes fermentatifs ; de maniéré que deux 
corps qui ont une fois fermenté enfem- 
ble ne font pins en état de fermenter de 
nouveau j &,puifque l’Auteur du Mémoi¬ 
re appréhende les rechutes par une nou¬ 
velle fermentation, cela furfiroit pour fe 
ralîurer. Cependant afin de ne laifier 
aucun doute fur ledit Mémoire, il a été 
répondu à chacun de fes articles de la 
maniéré qui fuit, 

h 


' 
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ï. Les fiftules qui fuccedentaux bubons 
peftiléntiels mai panfés doivent êtrb re¬ 
gardées comme toutes les autres fiftules, 
qui peuvent épuifer le malade par le 
long écoulement des matières , ou pro¬ 
duire une fièvre lente par le retour du 
pus dans le fan g ; mais ce pus n’eft point 
du tout capable de produire la pefte. 

II. Ceux dont les bubons n’ont fuppu- 

ré qu’imparfaitement, & donc les glan¬ 
des 11*0111' point été confommées par la 
Suppuration, ne peuvent tout au plus que 
tomber dans les cas précédais ; ils devien¬ 
dront fiftuleux, fans être attaqués de la 
pefte. /, ■ 

III. Ceux dont les bubons n’ont pas 
hippure j quoiqu’ils 11’ayent pas pris la 
précaution de le purger , ne doivent pas 
craindre le retour du mal, dont le levain 
s’eft entièrement brifé. & diffipé par la 
tranrpiration, par les fueurs, ou par les 
urines ; ainfi ces derniers doivent être 
moins fufpe&s que les précédais. 

Enfin il a été convenu qu’il fieroit à 
propos de choifir un endroit dans la ville 
où l’on citeroit,& convoqueroit, deux fois 
la femaine tous les pauvres qui pourront 
avoir befoin du fecours de la Medecine, 

Sc de la Chirurgie ? pour être traités^nj- 

Tome Il J. ^ 0 , ' 
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tis, & raffiner leurs elpries lur la crainte 

du mal; auquel endroit fe trouveront les 
Médecins & Chirurgiens prépofes pour 
exercer cette ceuvre de charité, en atten¬ 
dant qu’on foit en état de rétablir la Mi-* 

féricorde. 

Fait & délibéré à Marfeilleles jour & 
an que delius. Signe a 1 Original : Dei- 
dier, Perrin , Raimond , Mailhcs , de 
Boutellier , Labadie > Chabert Ch. R. 

Boyer de Paradis, Baile, Chirurgien-Ma¬ 
jor, Michel Médecin , Robert Méde¬ 
cin , Nelaton ^Campredon , Galabert, 
Mifîié Chirurgien-Major , Colome Mé¬ 
decin, Faybefie, Scrode Chirurgien. Ma¬ 
jor. 

SUITE DES EXPERIENCES 

De M- Deidier , faites à Montpellier dans 
L’Hôpital de Saint Eloy , fur la bile des 
malades morts de fievres malignes pen¬ 
dant les mois de feptembre , octobre , & 
novembre , avec M> Fifes , DoUeur en 
Médecine , & Meffieurs Vuly & Morel , 
Garçons Chirurgiens dudit Hôpital» 

Dixiéme Cadavre» 

Un foldac âgé de vingt à vingt-cin^ 





/ 
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ans, d un remperamment vif & fec, étant 

malade dans i Hôpital Saint Eloy d’une 

fievre maligne ordinaire , y périt an bout 

de quinze jours par une fluxion de poi¬ 
trine. 

Son poumon s’écoit trouvé dur, fort 
gonflé , rempliffant toute la cavité de la 
poitrine, & adhérant à la pîevre. Ayant 
remarqué que la bile de la véficule du 
fiel étoit de couleur d’un verd d’herbe 
clair, nous la ramafsâmes pour l’expé¬ 
rience fuivante. 

Dixiéme Expérience. 

Cette bile > ayant été détrempée dans 
quatre onces d’eau tiède , fut injeélce en 
partie dans la veine jugulaire d’un chien, 
& une comp relie trempée dans le refte de 
cette liqueur fut app iquée fur la plaie. 
Cet animal parut d’abord trille, ôc aflfou- 
pi *, il ne voulut ni boire ni manger de 
vingt*quatre heures, après lefquelles il 
mangea fans vouloir boire. Le troifiéme 
jour il but ôc mangea volontiers ; la com- 
prelfe fe détacha, ôc le quatrième jour la 
plaie fe trouva diminuée de la moitié. 
Elle s’eft fermée peu à peu, ôc le chiea. 

.s*eil entièrement rétabli. 

O ij 
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Onzième Cadavre. 

Un payfan de cinquante à foixante 

ans, d'un tempérament mélancholique, 
avoir traîné près d’un mois dans l’Hôpiral 
raid d’une fièvre maligne ordinaire, ayant 
alternativement des délires, 5 e des alfou- 

pilîemens fréquens. 

Après fa mort la bile s’eft trouvée ex¬ 
trêmement épaifle, noire comme l’encre » 

& très-abondante. 

\ 

Onzième Expérience. 

Nous mîmes environ une dragme de 
la bile de ce cadavre dans la plaie d’un 
chien, faite exprès à la partie extérieure 
de la cuille droite. Cette plaie ayant d a- 
bord été pan fée avec des plumaceaux im¬ 
bus dé la même bile détrempée, il n’a pa¬ 
ru aucun changement à ce chien. Nous 
lui fîmes avaler de la même bile fans 
qu’il perdit fon appétit -, 5 c , voyant qu’il 
je rétablilfoit, nous abandonnâmes la 
plaie qui fe cicatrifa en quinze jours, 
par le feul foin que le chien avoir de fe la 
lâcher de temps en temps. 


9 • 
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V À i . • 0 

Douzième Expérience. 

• * * } ê 

Ayant voulu injecter de la même bile 
Boire de l’expérience précédente dans la 
veine crurale d’un autre chien, &: la fe- 
ringue s’étant trouvée bouchée par le 
trop grand épaiffiffement de cette bile, 
l’i'nje&ion ne put pas fe faite ; mais nous 
imbûmes une compreffe de cette bile 
noire détrempée autant qu’elle put s’en 
charger, & l’ayant appliquée fur la plaie 
nouvellement faite à l’intérieur de la 
cuiflè gauche, cette compreffe fut enfer¬ 
mée fur la peau , à la faveur de quelques 
points d’aiguille.' Cette application n’a 
produit aucun changement conhiérable 
au chien ; cet animal ne nous parut ni 
a (Tou pi, ni dégoûté •, il léchait volontiers 
la plaie, & celle-ci s’eft guérie après la 
fortie, Sc la chute de la compreffe, com¬ 
me dans l’expérience précédente. 

V 

0 * • 

Treizième Expérience. 

# 

Environ une dragme de la même bile 

noire tirée du onzième cadavre ci-deffus, 
&: détrempée avec l’eau tiède, fut injectée 
dans la veine jugulaire d’un autre chien. 

Oiij 
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Cet animal n’en fut pas d’abord incom¬ 
modé. ïi étoit auffi gai quavant l’injec¬ 
tion. Il nous parut feulement fort altéré, 
& but avec avidité. Le lendemain, ayant 
voulu vilicer fa plaie, nous la trouvâmes 
un peu noire, 8 c féche, 8 c le chien,étant 
devenu mauvais, mordit un des afliftans. 
Les deux ligatures faites pour Tinjeftion 
furent emportées fans que nous en vifiîons 
couler du fang -, nous y appliquâmes un 
pîumaceau chargé de digeftif ordinaire , 
&c foutenu par un bandage. Quatre heu¬ 
res après le panfement nous trouvâmes 
l’animal mort : il avoir vécu vingt-huit 
heures depuis l’injeéfcion. L’ayant ouvert 
nous trouvâmes que fon cœur battoir en¬ 
core violemment, & les battemens celtes, 
il n’y eut point de fang dans les ventricu¬ 
les, ni dans les oreillettes. Cette liqueur 
ramaflée dans les gros vailfeaux nous pa¬ 
rut d’un rouge vif, 8 c fort fluide, fans 
aucune des concrétions que nous avions 
conftamment obfervées dans tous les .ca¬ 
davres peftiférés. Il n’y avoir ici aucune 
marque externe ni interne de pelle. 
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D ouziéme Cadavre. 

. , vN 

« „. * . - * . .*. * / * i • * * 

Un habitant de Montpellier âgé de 
rrente à trente-cinq ans, fort gras, & 
robufle, d’un tempérament fan gu in étant 
tombé fur le pavé, fe fît une plaie fimpîe 
à la partie droite Sc lupérieure du front. 
Cette plaie négligée avoit attiré un éréfy- 
pele fur toute la face, accompagné d’un 
gonflement de la parotide gauche. Cette 
parotide parut Sc difparut par trois difïc- 
rentes fois du matin au foir ; Péréfypele 
rentra tout-à-coup ; il furvinc un délire 
phrénétique , qui fur fuivi d’un a flou paie¬ 
ment mortel, dans lequel le malade périt 
après quinze à vingt jours de maladie* à 
compter du jour de la chute. 

Par l’ouverture de fon cadavre nous 
trouvâmes des eaux répandues entre le 
crâne & la dure-mere. Le cerveau pins 
ferme qu’à rordinaire étoit un peu rou¬ 
ge , & paroifloft avoir été enflammé à la 
partie de la pie-mere qui couvre le lobe 
poflérieur de ce vifeere. Il y eut environ 
un demi-feptier d’eau jaunâtre répandue 
dans la cavité de la poitrine. Le grand 
lobe droit du poumon étoit un peu dur à 
fa partie fupéiieure. Le cceur avoit une 

Oiv 
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concrétion pclypeufe à chaque ventricu¬ 
le. Nous trouvâmes aulïî environ deux 
pintes d’eau lympide épanchée dans le 
bas-ventre. Toute la g rai de de ce cadavre 
étoit fort jaune. Le foie nous parut un 
peu gonflé, & la véflcule du fiel, prefque 
vuide, ne conténoit pas plus d’environ 
deux dragmes d’une bile jaune» 

Q» ATGRZIÉME ExPERI E N C ï. 

i — • -. - \ 

La bile de ce cadavre, ayant été dé¬ 
trempée dans deux onces d’eau tiède, fut 
injeéfée par la veine crurale d’un chien. 
Cet animal but, & mangea de la viande 
d’abord après l’injeéHon. Il n’en a pas 
.paru du tout incommodé. La piaie étant 
fort faigneufe , nous fumes obligés de la 
remplir de poudres aftringentes loutenues 
d’un plumaceau.&: d’un bandage convena¬ 
ble. Vingt-quatre heures après cet appareil 
fut ôté, la plaie nous parut féche & noire, 
le chien Ce la lécha d’abord : elle fuppura 
le lendemain. Elle devint enfuite rouge 
& vermeille ; elle avoit diminué de plus 
de la moitié dans l’efpace de huit jours, 
pendant lefquels le chien nous a paru 
jouir d’une parfaite fantc. 
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. * . • 

Qu IN2IÉME Expérience. 

Huit jours après l’expérience précédai- 
1 te, le chien qui en avoir fait le fujet fut 
tué par environ une dragme de vitriol de 
Hongrie en poudre, & difloute dans une 
quantité fumfante d’eau.tiède, que nous 
inje&âmes par la veine jugulaire. Cec 
animal périt fur le champ dans des con- 
vuKîons univerfelles. Son cœur fut trou¬ 
vé rempli d’un fang grumelé, «Se réduit 
en une efpece de bouillie épailïe, & fort 
égale, fans aucun grumeau. La bile de ce 
chien étoit jaune, «Se en petite quantité. 
N’ayant pu Tinjeéter dans la crurale d’un 
autre chien, dont les vaiiTèaux éto ; enc 
trop petits, nous nous fommes contentés 
de tremper deux comprefT s dans cette 
bile,que nous avons appliquées, &r cou¬ 
rues, fous la peau de deux plaies faites 
exprès à ce fécond chien. Il n’en eft arri¬ 
vé aucun changement notable , & nous 
n’avons obfervé dans ces deux chiens au- 

«une marque externe, ni interne de pede. 


O? 




yit Observations 



SIXIEME LETTRE 


De Monfieur Deidier, rt Monfieur 

3 A C QJJ ES ScHEÜCHZER, DoUeîtr 

en Médecine , Profejfeur de Mathémati¬ 
ques à Zurich , Membre de C Academie 
des Curieux de la Nature , & des Socié¬ 
tés Royales d’Angleterre , & de Frujfe . 

M O N S I E U R , 

P O u r vous marquer l’envie que j’ai 
de vous fatisfaire en tout ce que vous 
me demandez, vous trouverez ci- joint 
mes expériences fur la bile, avec lécar 
des cac.avres d’où elle a été tiree &C 
j’écris par ce courier à Monfieur Mon- 
trefie pour qu’il vous fafie tenir la lettre 
que je lui écris de ma fécondé quarantai¬ 
ne , où vous trouverez ce que je penfe fur 
les prétendus vers peftilentiels. Ces expé¬ 
riences , ni cette lettre a Monfieur Mon- 
trefle, n’ont pas été imprimées. Si vous les 
trouvez dignes de la prefle, je confens 
quelles voyent le jour, pourvu que vous 
ayez la bonté d’y joindre vos fçavantes &c 
judicieufes réflexions par des notes, coin- 



c» 
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me vous avez fait à la DifFertatioii de 
Monfieur Aftruc. Sans cette précaution 
ces deux écrits ne fçaur oient être' bien 
reçus du public. Quoique vous foyez , 
Monfieur, d’une opinion contraire à la 
mienne fur la contagion,& l’épidemicité, 
de la pefte, vous pouvez hardiment y 
ajouter tout ce que vous jugerez à propos j 
je ne fuis pas fi jaloux de mes fenrimeiis 
que je ne fois toujours bien aife de voir 
ceux d’un aufli habile homme que vous... 

\ ' . - 

A Mohtpellier le juin 1712. 

REPONSE 

De Monfieur Scheuchzer^ Monfieur 

Antoine Deibier. 


Monsieur, 


J E ne fçais ce que je dois admirer plus, 
ou la rareté de vos expériences fur la 
bile des peftiférés, ou la hardiefie de l’en- 
treprife. Cela s’appelle braver la mort 
avec tout Ton appareil. Cela n’appartient 
qu’à des Héros, comme vous l’êtes en 
effet, vous & vos illuftres Collègues, qui 
avez éternifé vos noms non-feulement 


dans vos champs de bataille, la Provence 

& le Languedoc, mais aufli dans le refte 

O vj 
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de l’Europe * fpécialement dans la répu¬ 
blique des Médecins , dans laquelle on 
vous a des obligations infinies. Vos obfer- 
vacions ne font pas moins inftruâives que 
cuiieuies. j’ajoute qu’elles font les feules 
ftir lesquelles l’on puifie bâtir des fyftê- 
mes. 

Permettez moi, Moniteur, de mettre 
en parallèle,au moins d’ajouter une ob¬ 
servation , laquelle le trouve dans le beau 
livre De pejhe danica de l’iîloftre Monfieur 

Kæleler de Kereleer, Chancelier de la 

0 

Tranfilvanfe, & Intendant des Mines, 
que j’ai P honneur de compter parmi mes* 
amis. Elle vient d’un Médecin de Vienne 
qui a mis à la queftion du feu un bubon 
peffcilentiel. Je prens ta iibertéde la tranf- 
crire comme elle fe trouve page i~j , le 
livre étant des plus rares. Colleftam ex 
bubone p efilent iali materiam poftcjitam re¬ 
tort & immijfam au Eh i s ignis gradibus urfif- 
f et x vidit primum ac/uam , poft oleafam 
materiam y tandem ad eollum retortœ fal af- 
cendife. DetraEho autem po(l igné , & fe pa¬ 
raît s y vitris maximum fœtorem, cjualis vix 
e mille eadaveribut eflivi folis radirs ex>- 
pafitïs ha lare potuiffet , prodiiffe , ut cjuam- 
tris munit» fuerit fenjorio y tamen cjuafi ful¬ 
mine tattus ïngentîtremore cencujfusfucrit* 
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Toftqttam autem ad fe rediit , fraEla re'tor - 
ta, inejfabilis fœtoris falem volatilem , aqite, 
regi& acrimonia non ccdentcm , extraxit, 
» II mit dans une rétorte de la matière 
» ramaffée de bubons peftilentieîs, & 
« ayant augmenté le feu par degrés, il 
» monta , d’abord du flegme , puis une 
«matière huileufe, qui fut fui vie d v u ri 
» fel qui s’attacha au col de la rétorte. 
« Ayant laiflé refroidir les vaftfeaiix, & 
« les ayant délutés , il fe répandit une 
» infeétion telle que mille cadavresexpo» 
« fés aux chaleurs de l’été produiroient à 
« peine j de maniéré que, quoique l’Ar- 
» tifte fe fut bouché le nez, il en fut 
» frappé comme d’un coup de foudre, Sc 
» iaifi d’un tremblement confïdérable;, 
» Etant enfin revenu à lui, & ayant eafle 
» la rétorte, il en tira un fel volatil d’une 
» puanteur incomparable, tk d’une acri- 
» monie pareille à celle de l’eau régale. <* 
L’Auteur ( Monfreur de Kerefeer ) regar¬ 
de comme causes de la pefte particulat 
arfenicali-fulphureas , eau flic a vi prédit as y 
in moleculis athmofpher &, veftimentp- 
r um , & corporis no fri , facile in far ftria- 
tarum particniantm inné Brun t tir , virefqne 
fnas in motum aü & y . qttafi ferpendo , cent 

ignis aàurens y exferam* « £>es parties arfé» 


3 2 6 O B S F. K Y A T I O N S 

» nico-fulphureufes, de vertu cauftique, 
» qui s'attachent aifément en maniéré de 

vis aux molécules de rarhmofphere, 
*> des habiilemens, < 3 c du corps meme , Ôc 
33 qui, mifes en mouvement comme en 
« ferpentant, agiflent à la maniéré d’un 
» feu dévorant. 

Pour ce qui regarde vos obfervations, 
Moniteur, je crois que vous ne trouverez 
pas facilement en Europe un juge plus 
digne, & fans doute plus favorable que 
M. le D. Woodward, célébré Médecin, 
& Profelîeur au Collège de Gresham à 
Londres, qui a fait avec un foin extraor¬ 
dinaire des obfervations fur la bile, que 
j’attens avec impatience pour confirmer 
mes remarques, ou pour les corriger ; car 
Je ne les ai pas encore vues. J’aurois, 
comme vous voyez, des raifons fuffilanres 
pour fufpendre mes réflexions, vu feftime 
que j’ai pour ce grand homme, un de mes 
meilleurs amis. Je n’ofe pas pourtant me 
tenir en filence, obligé de répondre, finon 
à votre attente, au moins à votre invita- 
tron, &*prêt à foumettre mes idées à vos 
lumières. 

Vos belles expériences faites fur la bile 
des peftiférés m’engagent à faire une ré¬ 
flexion générale qui regarde^ l’acrimonie 
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du fang, exaltée par la caufe de la pelle 
quelle qu’elle Toit. Il eft confiant que la 
bile eft la liqueur la plus âcre de celles 
qui fe féparent de la malle du iang. Elle 
eft chargée, félon le langage des Chimif- 
tes, de parties alfcalines, acides , ôc fuî- 
phureufes > Sc c’eft dans cette acrimonie 
élevée au plus haut degré que femble 
confifter la violence de cette terrible ma¬ 
ladie. Je m'examinerai point fi cette acri¬ 
monie eft alkaline, acide, ou muriatique ? 
coagulante , ou diftolvante 5 je m’arrête a 
ce qui eft inconteftable, Vérifié par des 
inflammations, corrodons, fphacéiations 3 
&c autres fymptomes, par la mort même 
fi prompte s ôc par vos obfervations ana¬ 
tomiques. En parcourant ces préliminai¬ 
res, je vais chercher la caufe de la pléni¬ 
tude de la véficule du fiel que vous avez 
rencontrée dans tous les cadavres tant des 
hommes que des chiens. 

Voici deux ohfervations anatomiques 
& pratiques qui nous donneront quelques 
<#lumieres. 

La première eft d’un homme âgé de 
foixante ans, nommé Salomon Baumer., 
du village d’Altikou. Cet homme, tiffe- 
rand de profeffion, éroitotravaillé d’une 
difficulté d’avade^depuis quelques années. 
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6 c eft more enfin quafi de faim, ne pou- 
vanc avaler les dernieres femaines de fa 
vie que quelques goutres d’eau. J’ai rrou- 
vé dans le cadavre, extrêmem nr exténué, 
les boyaux ôc leftomac fort flafquesj 
leurs vailîeaux, comme auffi ceux du mé* 
fentere, remplis de fang noirâtre ; l’omen- 
tum deffîcué de toute graille, réfoibée 
fans doute pour la nourriture * les pou¬ 
mons livides, parfemés de taches ; uné 
enflure calleufe, ôc skirrheufe à l’entrée 
de l’eftomac, laquelle bouchoit entière¬ 
ment l’orifice fupérieur, ôc ne donnoit 
pas même pa'.Tage à la fonde la plus fub- 
tile *, & , ce qui nous vient à propos, 
la véficule du fiel étoit remplie de bile 
épaifTé, noirâtre, grande au rriple. La 
dilTedion de ce corps a été faite le 11 
décembre 1721. 

L’autre obfervation eft auffi d’une dé¬ 
glutition difficile d’un orphelin de feize 
années nommé André Rü iisüli, dont j’ai 
dîdeqtié le corps feorbutique , ferophu- 
leux, ôc émacié, le 2 5 avril 1712, 8 c 
trouvé les arreres aorte ôc pulmonaire, 
larges de huit ligues, mais vui les prefque 
de fang. La firface interne les boyaux, 
fur-rout du duodénum, ridée, éroir en plis j 
les glandes du méfemecéj, ôc toutes les 
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autres j fpécialement auffi le pancréas, 
féches , èc comme endurcies j le foie 
dans fpn état naturel ; mais la véficule 
du fer fort remplie d’une liqueur noirâ¬ 
tre , épaiffe, tk gluante j les poumons 
trop fccs ; du pus dans les rameaux prin¬ 
cipaux de la trachée ; les glandes maxil¬ 
laires inférieures depuis long-temps en¬ 
flées ; les glandes thyroïdes groües , 
écrouelleufes j au-defldus ou derrière le 
pharynx entre les deux mufcîes longs, 
une glande fcrophuleufe de la grodeur 
d’une noix, & une autre plus groffe au- 
deffous du mufcle long gauche, .lefquel¬ 
les, en preffant le pharynx,.rendoient la 
déglutition fi difficile, que dans les der¬ 
nières femaines le malade avaloit à peine 
les bouillons les plus fluides.. 

Ce n\ ft pas ici le lieu d’étendre tour 
au long les réflexions qui peuvent fe faire 
fur ces cas ; le n'en tire que cette consé¬ 
quence que le foie fépare facilement les 
parties âcres de la malle du fang, Sc d’au¬ 
tant plus abondamment que celle-ci eft 
devenue plus âcre. Et, comme la fève 
pouffe quelquefois dans les arbres coupés, 
ainfi la bile continue à être fçparée même 
après la mort. Ayez la bonté de lire dans 
VepfFer, Hift. ci eut. aquat. p. x> x» \’Obr. 
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Jfervation d’un chien à qui il fît prendre 

le crocus metallorum : Cui , utcumque ve- 
fit kla bîliaria poft aliquot vomi tu s incinior 
& fhaidior evajerit, tamen noïïa cttm 


hep.ite in cadave e reiiEla mcine deny.o 
fie ni or & tvtrgidior apparait. « B en que 
« quelques vomi (Terne ns ayent rendu la 
» vé'.icule du fiel plus flafque, & en ayent 
« vuiié une partie , le lendemain on la 
« trouva plus pl ine & plus gonflée, en 
» examinant le fo ; e qu’on avoir laiTé 
» dans lé cadavre dans ia fltuation natu- 
« relie. c< Les obfervarions de la véficule 
du lîel trop remplie font allez fréquentes 
dans les cadavres : il faut que les con- 
duics févirécoires (oient fort larges. On 
en peut juger par les injections faites 
dans la veine-porte avec des liqueurs co¬ 
lorées, qui donnent la même couleur à 
tontes les glandes, & trouvent même 
paTage par le conduit hépatique. Voyez 
Ortlob De ^îmosto/hV^o negotio. Th. i i. & 

12. Peut-être que l’acrimonie de la bile y 
contribue auffi. 


Nous avons fait cette année une expé¬ 
rience a(T.z cuticule dans les paillons. 
L’on obferva par-ci-par-là à la fin du 
mois d’avril dans le lac de Confiance le 
long du Rhin, jufqu’au-defTous de Schaf- 
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foufe, des poiffons des efpeces des plus 
délicates morts, & jettes au bord. Dans 
tous ces poiffons 011 trouva la véficule du 
fît 1 extraordinairement gonflée, & des 
puflules rougeâtres dans les vifceres. Les 
raifonnemens varioient là-deflus. La plu¬ 
part des pêcheurs accufoient la chaleur 
îubite du mois de mars, qui avoir fait for- 
tir les poiffons de leurs cave nés, fuiv-e 
d’un froid fort grand dans le mois d’avril. 

O 1 f 

Ceux qui ont regardé ce phenornene 
comme un avant-coureur de la pelle ( car 
il y a des prophètes, des augures par-tout) 
ont ceflc de prognofliquer, quand le mal 
a ceffé entièrement au mois de mai. J ai 
allégué tout ceci pour faire voir que le 
gonflement de la véficule du fiel efl un 
accident fort ordinaire tant parmi les 
hommes que parmi les bêtes. 

Pour ce qui regarde les pefliférés je 
renvoyé à ce que fai dit dans mon Com¬ 
mentaire fur la fçavante Diflertation de 
Monfieur Aflruc, page 8 . Quand je 
confidere tant d’obftacles qui fe trouvent 
-dans la mafle du fang, fur-tout veineux, 
qui ne peut pas continuer la circulation 
par les poumons, 8 c gonfle, comme tou¬ 
tes vos obfervations l’atteftent, extrême¬ 
ment les ventricules, 8 c les oreillettes du 
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cœur, le fang de la porte, quoique fort 
lent dans fon mouvement, doit nécelfaire- 
Hîent*donner plus de bile que dans l’état 
naturel. 

« 1 

T' .. 

Première Expérience. 

0 

Il eft tems de venir à vos expériences 
fai tes tant fur des corps attaqués de la 
pelle, que fur des créatures innocentes. 
Il ed coudant parmi les Chirnides qu’il 
y a dans la bile des parties alcalines , ôc 
acides , mais fi bien mêlées que ni les 
unes ni les autres ne prédominent. Mais 
dans une conditution malade il arrive 
que tantôt les unes tantôt les autres 
prennent le delTus, étant quali extraver¬ 
ties. S’il y avoir lieu de conjecturer fur 
ces principes, je dirois que votre bile , 
conftamment noire & verdâtre, eft deve¬ 
nue vitriolique, acide , & audere. Elle a 
verdi d’un verd d’herbe permanent par 
le mélange de l’efpric de vitriol, & jau¬ 
ni avec l’huile de tartre , ou le fel alkali 
fixe. Je voudrois pourtant que vous euf- 
ficz fait plulieurs autres affiliions , tant 
avec des acides , qu’avec des alkalis , ou 
fels neutres. La bile d’un chien,verte <$£ 
jaunâtre dans l’état naturel, devient nol* 


4 
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ràtre par i’efprir de vitriol. Regn. de 
Graf. De fucc. fancrçat. §. 147. mais vo¬ 
tre bile pçftiférëe noirâtre en devient 
verre. Vicarius, Dijf. de bile p. 18. a ob¬ 
tenu dans la bile d’une carpe par l’affu- 
fion de l’efprit de nitre une belle cou¬ 
leur verte ; mais la vôtre donne un noir 
d’encre paflager. J’ai pris ces jours-ci la 
bile d’ un bœuf : elle droit jaune-brun, 8 c 
j’ai obfervé ce qui fuit. Par l’affufion de 
l’huile de tartre, après la diflolution fai¬ 
te , la bile eft devenue claire, 8 c ne chan¬ 
gea point de couleur. L’efprit de vitriol 
la rendit d’abord trouble j il fe forma 
des floccons d’un jaune obfcur ; mais 
après quelques heures, tant la bile que 
les floccons, 8 c le fédiment. devinrent 
verds comme le verd de gris. Le même 
changement eft arrivé par l’aflufion du 
yitriol de Chypre, mais le fédiment fut 
plus abondant, 8 c plus épais. La folution 
du fubiimé corrofif fit auffi des floccons 
d’un verd ©bficur , après quelques heures 
la liqueur eft, devenue d’un verd clair. La 
peau qui furnageoit étoit auffi verd de 
gris, & bleuâtre. La teinture de fapphir 
( laquelle fe fait par le mélange de la fo¬ 
lution de cuivre par l’eau forte avec 
i’e/prit de fel ammoniac ) rendit la bile 
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porracée , pour parler ain Ci avec les an¬ 
ciens , fans réparation de parties. Après 
quelques heures la liqueur eft devenue 
trouble, le verd foncé fubfifta , Se on vit 
fe précipiter en bas quelques parties ter- 
reftres couleur de verd de gris. La folu- 
tion du fucre de faturne faite avec le vi¬ 
naigre difrillé donnoit des floccons vif- 
cides,.& jaunes. J’ai voulu faire ces ex¬ 
périences pour voir quels venins pro- 
duifent une bile noirâtre, Sc verte ; Se j’ai 
raifon, comme vous voyez, de conclurre, 
ou, (pvoiis voulez , de conjecturer , que 
ce font furtout des parties vitrioliques. 
J’ai pris aulîi par curioüré la décoction 
des feuilles delaThora, fi renommée par 
fon venin fubtil, 8 e j’ai obfervé que la 
bile n’a pas changé de couleur, mais 
qu’elle en a été rendue plus fluide. J’a¬ 
jouterai , quafi par furabondance , une 
obfervation fort rare , d’une co ! ique ter¬ 
rible, & fpafmodique , laquelle a atta¬ 
qué un Couvent de Bénédictins, nommé 
Engelberg , caufée par un venin vitrioli- 
que extrait des vafes de cuivre , qui par 
un cours de plufieurs années ne furent 
pas écamés. L’obfervation fe trouve tout 
au long dans mes voyages des Alpes, qui 
font fous la prefTe à L yde en Hollande, 
page 14. 
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& ce que j’ai obfervé Tan 1701. dans le 
cadavre d > un Rcî'g'eux mort de cett ma¬ 


ladie 


Ojfendi in colo intefi< 


pufcula pi fi for mi a , fubviridia , mcliiup 
cula 5 jparfîm imefHnàli ’tuni. d imcri0ri 

1 / 1 . w 1 * : 


/s ■ 

fumma follicule tf 
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maculis atque lituris e viridi c&ruleis un- 
dique fere infpertos j alicubi fera vifeido , 
Jphmofo repletos , alibi exjuccos prorjus , æc 
Ji per aliquet ante feciionem dies fuijfi 


fiJP 


C 


libero j cordis auriculam 


dextram folito majorem 5 replet am' fc 

ato , Cr Z'enz poljpoJ, 

Jefe prétendit per ipfi, 


ifend.entes 
1 jiniftr , 


fpithamas ferme 


fed 


cio fluEhtabat feram fîtbviride 9 jlavpim , 
falfum j une i arum circiter trium. » J’ai 

» trouvé dans le colon des corpufcules 
» verdâtres qui relit mbloient à des pois, 
» etoient mollets^ adhérents par-ci-par- 
** là à la membrane intérieure de l’in- 
» teftin. La partie fupérieure du foye, 
» d’ailleurs Tain, renfermoit des foliicu- 

*> ks remnlî^Q rlVin^ rnnrrpfinn 
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»» La velïîeétoit pleine d’urine. Les penl- 
»» liions étoient Temés prelciu e partout de 
jî taches, ôc de rayes, crun bleu verdâtre. 
33 Ils étoient en certains endroits pleins 
3) d’une lerolité viTqueule , écumeufe, 6 c 
n dans d’autres endroits aulïï delTechés 
w que fi on les eût éxpoles à l’air libre 
33 plulîeurs jours avant l’ouverture. L’o- 
» reillette droite du cœur croie beaucoup 
*3 plus grande que de coutume, pleine 
» non-ieulemenc d’un fang caillé, mais 
33 d’une vraie concrétion polypeufe qui 
3* s ecendoit dans les branches fupérieu- 
'3 res de la veine-cave, preTque de la lon- 
» gueur de deux piés. Il y avoit un autre 
33 polype dans l’oreillette gauche , mais 
3> de deux tiers plus petit. On trouva dans 
33 le péricarde environ trois onces d’une 
» Terolité verdâtre, jaune, ôc Talée. >3 Vous 

voyez , 'Moniteur, que cette obfervaticn 
n’eft point alléguée Tans raifon. Je lailfe 
à ceux qui Tont pour le venin vitriolique 
dê la pelle le Toi 11 d’en profiter. 

Seconde et Sixième Expérience. 

Quoiqu’il en Toit, il s’y fait Tans dou¬ 
te, ou médîatemeot ou immédiatement, 
comme par un eTpric Gorgonien , une 

coagulation 
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Coagulation. J’en ai parlé dans mes notes 
fus-mentionnées p. 9 ; & cette difpofition. 
fraye le chemin à I’affoupifièment, à la 
trifteflè , au dégoût. Cétoit auffi les effets 
de la bile porracée ôc noire des Anciens. 
Rajoute Le chemin au tombeau. ïl faut 
de nécelïïté que le cours du fang foit in¬ 
terrompu , que les efprits animaux , ou , 
pour parler comme vous, la force élafti— 
que des fibres manquent : il faut que la 
gaieté & la force'de famé fuccombent ; 
le vaiffeau coule quafi à fond dans le 
calme. Dans une attaque fi furieufe la 
nature fait pourtant fes efforts. Pendant 
que les parties les plus groflîeres s’atta¬ 
chent enfemble, la lymphe s’épaiffit, les 
fluides féreux s’épanchent, ou d’eux-mê¬ 
mes, ou prcffés tant par les parties coagu¬ 
lantes , que par la force des fibres irritées, 
qui tâchent de furmonter l’ennemi qui 
attaque. Cette mêmeférofité qui s’écoule, 
étant ainfi infeéfée de parties corrofives, 
eaufe des bubons, des charbons, des in¬ 
flammations gangréneufes , ruinant la 
tiffure des fibres partout où e’ie fe jette. 
Je ne veux pas metendre fur la commu¬ 
nication du venin appliqué par dehors, 
les paffages étant allez connus, ni fur la 
réfiftance des chiens jufqu’au troiûéme 

Tom, ///. ■ P 

- -h 
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& quatrième jour, étant connu par l’ex- 
périence que ces bêtes réfiftent pins que 
les hommes à une pelle qui ravage notre 
fociété, & qu’elles fuccombenc aux iiv* 
jedions vitrioliques. 

Troisième Expérience. 

TJ ne petite portion de venin peftilen- 
tiel, je dis même des grains, & des par¬ 
ties d’un grain , faifant de fi grands ef¬ 
fets parmi les hommes, nous ne devons 
pas nous étonner quune dragme de la 
bile peftiférée injectée dans la veine ju¬ 
gulaire falTe périr les chiens en quatre 
heures. Car cette injeérion attaque immé¬ 
diatement la capitale de la vie. Le venin 
pâlie d’abord au ventricule droit, à l’o¬ 
reillette du même côté *, & par la veine- 
cave tant afcendante que defcendante ce 
venin Ce communique à toute la malle du 
fang veineux. Le cœur , engorgé d’un 
fang noir , & épais, ne peut pas s’en dé¬ 
livrer ; il fe gonfle, & fuccombe. Il faut 
pourtant que le venin pafl'e aufli au pre¬ 
mier abord par l’artere pulmonaire dans 
le ventricule gauche , & par-là dans les 
arteres, & par ces canaux dans la veine- 

porte, pour venir dans le foye,& pou* 



Médicinales. 

pâïïer de-là dans la bile. 11 eft vrai qu’a- 
ne portion du venin peut d abord exercer 
fa rage dans l’eftomac, & dans le duo¬ 
dénum fur la bile , & infefter par lé ca¬ 
nal biliaire la bile qui fe trouve dans la 
veficule du fiel, &, peut-être, permettez- 
moi de parler dans l’idée du venin ani¬ 
mé , qu’il y a des détachemens ou efca- 
drons des infeétes qui volent par le con¬ 
duit biliaire dans le lieu qui leur eft de- 
ftiné. Mais paflons outre. Nous trouvons 
par-ci-par-là des effets funeftes ôc terri¬ 
bles que la bile , ou enragée , ou acre, 
peut caufer dans les corps, quoiqu’il n’y 
ait encore rien de peftilentid. J’ai vu des 
exemples denfans morts de terribles 
convuifions, parce quils ont été nourris 
par des Xantippes, ou Harpies, je veux 
dire des nourrices emportées. J e trouve 
une hiftoire remarquable d’un homme 
blefiTé à Leyde en Hollande dans la véft- 
cule du fiel, qui mourut après quelques 
jours de douleurs atroces cauiées par 
1 epanchement de la bile. Un Chirurgien 
affiftant à la feétion s’étant par halard. 
blefifé fort légèrement, fut fi fort infeété 
de la bile qu’il touchoic que le lende¬ 
main il mourut épileptique. Le bras oïl 
écoic l’égratignure s’étoit gonflé avec in- 

Pij 
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flammacion. Un autre évita la mort, 
mais fouffrit une enflure avec excoria¬ 
tion , & d’autres accidens au bras qui 
avoit manié la bile. M. Ortlob, qui en 
a été témoin oculaire , en fait mention , 
Vif cit. Th. 17, ' 

ÇHJ ATR.IÉME EXPERIENCE. 

L’injedtion par la veine crurale ayant 
un chemin plus long à faire vers le cœur, 
ne le gonfle pas fl-tôt, & 11e tue pas fl fu- 
bitement le chien. L’urine coule fouvent ; 
la veine émulgcnte étant quafl bouchée 
par le lang coagulé , pendant que les ar¬ 
tères apportent un fang plus fluide, bien 
qu’acre, qui fe détache d’autant plus fa* 
cilement de fa féroflté que le fyfrême 
des nerfs eft quafl tendu. C’eft par cetce 
raifon, à ce qu’il me femble, que les 
chiens urinent, fur-tout quand on les 
touche. C’eft aufli la raifon pourquoi les 
urines font plus abondantes, & aqueufes, 
au commencement des fievres malignes, 
& autres continues. Je ne veux pas rn’ar- 
lêrcr aux tumeurs & gangrenés lurvenues 
proche de la plaie ; parce que c’eft ici, 
lans doute, la moindre réfiftance. Cette 
Expérience pourtant pourra donner 0C7 
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cafion à penfer aux maniérés artificielles 

de tirer dehors les bubons, ou charbons, 

\ 

Cinquième Expérience. 

é 

L’exemple des glandes pourries, ou 
des plumaceaux chargés de pus , avalés 
avidement fans aucun rifque, & même 
fans incommodité , par le chien donc 
vous parlez 3 eft furprenant , & à mon 
avis à comparer avec ces venins , qui 
après quelques changemens artificiels, 
paffent ou en alimens , ou en médica- 
mens. L’Yucca , qui donne le pain aux 
Américains ; le mercure doux , excellent 
remede en Medecine , en lonr des exem¬ 
ples, Peut-être donc que le changement 
du fang peftilen iel en pus a rendu, pour 
ainfi dire , le fublimé doux. L’odeur ex¬ 
traordinairement puante du cadavre a 
démontré pourtant que le fang cft deve¬ 
nu quafi fracide , & que le chien invin¬ 
cible aux glandes pourries ne l’étoit pas 
à la bile, puifqu’il a fubi le même fore 
que les autres par l’in’eéHon qui en a 
été faite dans la crurale. Je pafie fous 
filence l’hémorrhagie furvenue à la plaie 
le jour de la mort, parce que ce chien 

Piij 
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s’étoit donné quelque mouvement vio¬ 
lent pour s’échapper de fa prifon. 

% 

Septième Expérience. 

La feptiéme expérience démontre la 
multiplication du venin, quoiqu afloibli* 
Les expériences précédentes prenoient, 
pour ainfi dire, la bête à la gorge, & 1 é- 

trangloient après un alfoupiUement mais 

ici le venin qui a palTe déjà dans deux 

corps produit des mouvemens convulfifs, 

& univerfels, avant que de tuer. Le fyf- 
tême des nerfs n*eft pas altère d abord, 
ïl montre encore de la vigueur & de la 
fenfibilité 5 mais enfin , étant fatigue par 
tant de tendons caufées par 1 acrimonie 
du fang, furvient la léthargie j les col] " 
vulfions même n’ont pas peu contribue 
au gonflement exceflif de routes les cavi¬ 
tés du coeur, &c ont caufé un dégoût ex¬ 
traordinaire. 

Huitième Expérience. 

Le huitième effet efl; encore en effet 
plus modéré que le précédent, bien que 
l’extérieur ait paru plus violent. Le chietv 
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revenu de l’afioupifiement après les coti- 
vulfions, ne tombe pas roide mort, ni ne 
devient pas léthargique, mais vomit avec 
de violens efforts. Il eft travaillé d’un 
hocquet, mange de la viande, revomit 
celle-ci -, c’eft-a-dire que les fibres de 
l’eftomac,&: du diaphragme, réunifient 
leurs efforts pour fe débarraffer d’un en¬ 
nemi fi redoutable. Le venin a julqu’ici 
pafié dans le troifiéme chien, & dans le 
quatrième corps infeété, & a rallenti un 
peu de fa force avec tant de filtrations, 
comme la pefie même cefie après fes 
ravages , & dégénéré enfin en fièvre ma¬ 
ligne. 

V 

Neuvième Expérience. 

Les chiens de la neuvième expérience 
font à comparer avec ces hommes qui 
font Supérieurs a la pefie, qui la fouffrent, 
& qui en demeurent victorieux. Le venin 
pafle par les organes excrétoires, & trou¬ 
ve fou iffue en partie par les urines, en 
partie par le canal des gros excrémens, 
ou par d’autres émonétoires. 

Je ferois trop long, & peut-être trop 
ennuyeux, fi je voulois m’arrêter aux 

P iv 
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hiftoires des cadavres. L’on voit par-tout 
un cœur prodigieufement gros ; l’oreil¬ 
lette droite ordinairement plus gonflée 
que la gauche ; des inflammations gan- 
gréneufes dans les parties les plus nobles ; 
même des taches livides dans la fubftance 
<iu cerveau $ des abfcès *, le foie extrême¬ 
ment grolïi ; des polypes dans le cœur j 
la véflcule du fiel toujours remplie d’une 
bile d’un pourpre livide. Le relie des ex¬ 
périences anatomiques faites à Mont¬ 
pellier fur les corps morts de fièvres mali¬ 
gnes, & fur les chiens, marque la diffé- 
xence de celles-ci, & des peflilentielles. 

Je fuis content, Moniteur, que vous 
donniez congé aux eiprits animaux dans 
votre belle & fçavance DiflTertation dont 
vous avez bien voulu me faire part. Je 
m’accoutume auffi de plus en plus à me dé¬ 
faire de ce dont je ne fuis pas pleinement 
convaincu ; cependant vous permettrez 
que nous nous fervions de temps en temps 
de ces efprits comme d’un terme reçu 
dans les Ecoles, comme les Phyficiens fe 
fervent de celui de la nature, comme les 
Coperniciens du mouvement du foleili 
Vous avez bien épluché cette matière, & 
à mon gré. Je vous en félicite. Au relie. 
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je prie Dieu pour votre profpérité, étant 
avec un attachement refpeétueux, 

•v / ; » • ^ 

/ . i ‘ - 

\ • 

Monsieur, 


Votre très-humble 8 c très^obéilfant 
Serviteur, J. J. S c hï u c hz e r» 

A Zttiich le fo. juin *711? 



* 


* 
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DISSERT ATI O 


Ç)u a peculiaris de Contagio pe- 
ililenti opinio adftruitur pro fo- 
lemni fcholæ medicæ Monfpe- 
lienfis inftauratione die vigefi- 
ma fecunda odobris anni 172; , 
hora nona matutina habita ab 
Antonio Deidier , Regis Con- 
filiario ôc Medico , Ordinis 
Sandi Michaelis Equité, in ai¬ 
ma Monfpelienfium Medicorum 
Academia Chimiæ ProfefTore 
Regio j urbis Maliilienfis Me¬ 
dico a Confiliis ^ necnon Regiæ 
Scientiarum Academiæ Londi- 
nenfis Membro. 

M 0 NI T U Ai. 

r 

U Bl primant , affixis palam tabulis , 
condamata. eft A4 affilie nfïs lues, io 
fiatim animorum pertarbatio àevenitjit nifi 
cjvtoquoTvoào citius compefceretur , commune 

loti urbi excidium certiffime imminent * 






DISCOURS 

I 


Prononcé à t ouverture des 
Ecoles de Médecine de Montpel¬ 
lier le zz aclobre ijzb s à neuf 
heures du matin, par Monfieur 

Antoine Deidier, Con- 

feiller & Médecin du Roi > Che¬ 
valier de l'Ordre de S. Michel 3 
Profejfeur Royal de Chimie dans 
rUniverfité de Montpellier , Mé¬ 
decin- Confultant de la ville de 

Marfeillede la Société Royale 
de Londres , ou Ion établit un 
fentiment particulier fur la contar 
gion de la pefle. 

Wt’ “ , • - •. * * , 


AVERTISSEMENT. 

A U s si-tot qu’on fut informé pat 

des affiches que la ville de Marfeille 
étoir attaquée de la pefte, l.i terreur s’em¬ 
para tellement des elprits qu’on s’imagina 
que, li cette maladie ne finiffioic au plutôt 

p. y) 
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H as inter anguftias ego calamitofam urbem 
ingrejfns ( cum populi falus , fuprema lex 
cffe debeat) in id potijjime inciimbendum 
du xi ut terrorem publicum , qua verbis , 
qua exemplo , debellarem. Itaque Jedulo cavz 
ne mihi vel pejiis 3 ac contagionis , nomen 
ex ci dent. Spreto me tu d.omos <agrot antium 
adiré cœpi , pulfus explorare , que. curâtioni 
sept a videbantur adhibere , &c. 


àbféntibùf per l 

ujmodi morbo ce) 
Maffilienfis (fl 


/ 


ifueveram.) 


Les caujas rnaturius difquirere parabam ) 
explicari pojfe citra ullam aèris ipfeftio- 
7iem , quant ego mtfquam agnovi. Commu¬ 
ai ta.men colle gu arum epifioia ad D. F orne- 
Jlum rnedicinA Doctorem décima d.ecembrit 
anni 1710 dat£ 3 illamque aeris infectio- 
71 em alleganti , Jtudio cornmunis concordiA 
tune perneceffaria fùbfcripfl 3 inopportununt 


? mu 
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de quelque manière que ce fiît, tous les 
habituas étoienc menacés d’une deftruc- 
tion infaillible. Telles écoient les difpod? 
tions des efprits lorfque j’arrivai dans 
cette ville infortunée, condnir par ce 
principe que le falut du peuple eft une 
loi à laquelle on ne peut Ce difpenfer d’o¬ 
béir. Audi mon principal objet fut-il de 
combattre la terreur publique par mes 
difcours , & par mes exemples. J eus donc 
la précaution de ne jamais prononcer les 
noms de pefte, & de contagion, d’entrer 
d’üne> contenance ferme dans les maifons 
des malades, de leur tâter le pouls, 8 c 
d’employer tous les fecours qui me pa- 
roidoient convenables à leur guérifon. 

Quand mes amis m’écrivirent pour me 
demander ce que je penfois de la maladie, 
je leur répondis que l’on pouvoir expliquer 
les accidens de la maladie de Marfeilte, 
c’étoit le nom quej’avois coutume de lui 
donner, fans avoir recours à i’infeéHoti 
de l’air, & au moyen'ck la feule coagu¬ 
lation du fang, dont j’avois deffein d’ap¬ 
profondir les caufes occafionnelles. Ce*- 
pendant le lien de la concorde, plusné- 
ceflfaire que jamais dans les circonftances>. 
me fit mettre mon nom au bas de la lettre 

qui fut écrite en commun à M. Fornez ? 
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rat u s de primis tum eau fi s difputaré, cum 
fedendis omnium animis fat effet pro certo 
evincere , peftem ( quod certijjimum efi ) non 

tenirahi fimpïici contaüu . 


- . - • ' . C * '■ I ;r i ’■ 1 - £ -■ *■ •' * 

«U . -v J 

Seâ quid inde ? Pr&fatus D. Fornefius 

in opéré recentibus typis pervulgato » colla- 
tis cum communi iila privatis meis epifio- 
tis j ridendum me traducere a g refit s. efi ; 
quafi mihi parum confiant, infectionem 
aéris , quam communi epifiola adoptaffem , 
privat is inficiarer. De quo ?fime prius pla¬ 
ne aud.ierint , penes veri nominis peritos 
judicium efio. 

0 J a J j * . ' 1 * i 

Obfirepuerat mihi antea ( quem avide 
jD. Fornefius exfcripfit ) D. Bertrandus 
Maffilienfis Doftor Medicus , nova meci 
pr&fertim expérimenta exfibilans j fed qua¬ 
li fuccefft paulo pofi patuit j eadern enim 
cum plaufu non in Gallia tantum , fed 
apud Helvetios , Germanos , Angleofque ac¬ 
cepta , exeufaque funt j mihique ad obti- 
vendarn AnglicA Sciemiarum Academie 


mmam 
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. 0 odeur en Médecine, le ic décembre 
1710,où l’on admettait pourtant l*infec- 
tion de l’air comme caufe de la maladie. 
Je fis d’ailleurs réflexion qu’il feroir dé¬ 
placé de difpucer fur les premières caufes, 
puifqu’il fumfoit, pour remettre le calme 
dans les efprits, d’établir comme une vé¬ 
rité incontestable que la maladie ne fc 
gagnoit point par le fimple eontad -, ce 
qui étoit exadernent vrai. 

Mais qu’arriva-t-il de-là 2 c’eft que 
dans un ouvrage imprimé depuis peu, M. 
Forcez m’a tourné en ridicule en oppo¬ 
sant cette lettre foufcrite en commun à 
celles que j’écrivois en particulier, me 
reprochant d’etre afifez peu d’accord avec 
moi-même pour rejet ter dans celles-ci 
d’infedion de l’air que j’avois admife dans 
la première. Je laifle à juger fi l’objedioîï 
étoit bien fondée. 

J’avois déjà été attaqué par un Dodeur* 
que M. Fornez a copié avec complaifan- 
ce ; par M. Bertrand, Médecin de Mar- 
feille, qui s’attachoit fur-tout à détruire 
mes nouvelles expériences. On n’a pas 
eu long-temps à attendre avec quel fuccès 
il le fit y car on les reçut avec applandif- 
fement non-feulement en France, mais 

en Suiffe, en Allemagne 9 ôc en Angle- 
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Societatem , h and obfantibus Jycoph&nt& 
latratibus 3 viam maniéré. 


Torro neutri pr&diBorum obtreBantium 
Viominatim tefpondéré dignatas Jum. Scili- 
cet ajfatim vinàicarwit me Ephemerides 
Gallicœ (die décima, menfis augafli anni 
17 11 ) de D. Bertrando,cpiem tanquam in - 
fpidum autorem , nullaque bona ÀdedicinA 
tinBura imbutum , propinarant ; an de D, 
Eorne fs gratiofas judic attira fint expec- 

tabo. v 

Interim , cjuo para put a habeatur me a de 
pefiis contagione fententia , fecjuentem dif- 
Jertationem latinô Gallicam , amicorum 
confilio tj/pis commifi j cjuod ut <tcjai > boni- 

que confulat cordatus LeÜor etiam atopie 
etiam rogo. 




I 
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terre, où elles furent imprimées ; & c*eft 
elles qui m’ont frayé le chemin qui m'a 
conduit à l’honneur que m’a fait la Société 
Royale de Londres de m’affocier à fou 
corps, fans s’embarralfer des cris de mon 
adverfaire. 

Je n’ai point cru que les ouvrages de 
ces deux adverfaires méricaffent une ré- 
ponfe exprelfe. je m’en fuis repofé fur 
le loin des Journalises François , qui 
dans la feuille du 10 août 1711 ont 
traité M. Bertrand comme un plat Au¬ 
teur , & dénué des bons principes en 
Médecine, j’atrens tranquillement ce 
qu’ils dironr de M. Fornez. 

En attendant, pour que l’on fçache ce 
que je penfe fur la contagion de la pehe, 
je fuis le confeil de mes amis, & je fais 
imprimer ce Diicours , auquel j’efpere 
que le Leéleur judicieux fera un accueil 

favorable. 
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DISSERTATIO 

De pe.°is contagione. 


hejîtavi , NN. fufc 


foie 


bac fcbolarum 


excnit ationis ferventia adbuc rhetorum 
fiudia amet , mihi quaàragint a jam annos 
occupation'bus longe alienis difiento parum 
convenire videbatur , fpartamque illam , 
qua juvenis olim funthts fum , non nifi 
puni or Vous aptam ejfe arbitrabar. Ventm 
tamen quia eo res devenit ut precedente 
anno , quo. bine abejfe gravijjimis de cau- 
fis (o ait h s fum , nerno peroraverit , dévolu- 
tum in me , munus dicam an onus , invitas 
fichu 5 ne ordo violaretur j ordo inquam , 
fiatutorum euflos , pacis vinculum , etn- 
cordie fornes , rei lujufque publiée muni - 
men , orbis denique univerfi decus ac pul - 
chritudo , de quo falfe admodum anonjmus 
quidam poeta fie cecinit, 


Ordine fervato, mundus fervatur, at , Hio 
Negleâo, peflum totus & orbis abit. 

Jtaque huic ordini litandum , quamqitam 
laboris JUpendio parum grato , coque molef - 
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DISCOURS 

•"/ - D ... 

Sur la Contagion de la Tejèe. 

Messieurs, 

J’ai beaucoup balancé à me charger 

du Difcours qui dévoie fe prononcer à 
l’ouverture de cette Ecole. Ce. genre de- 
xercice demande la vivacité de 1 imagi¬ 
nation d’un jeune Retheur, & ne con¬ 
vient gueres à un homme qui s’efl: occupe 
pendant quarante années d’objets totale¬ 
ment étrangers. Je me luis acquitte de 
ce minifeere pendant ma jeuneffe, mais il 
me paroit qu’il ne convient gueres à mon 
âge. Mais, comme il n’y a point eu de 
Difcours l’année derniere pendant laquel¬ 
le j’ai été obligé de m’abfenter par de 
puiffantes raifons, j’ai mieux aimé me 
charger de ce fardeau que d intervertir 
l’ordre ; cet ordre qui eft le eoniervateur 
des ftatuts, le lien de la paix, Tanne de 
l’union, le fou tien de toutes les affaires 
publiques, en un mot qui fait l’honneur 
& la beauté de tout l’univers, & dont un 
Poète anonyme a dit avec tant de railon , 
le monde fubfifte tant que l'ordre fubftfle j 
ment- il à Je déranger , le monde fe dérange 
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tiore » Ÿ er rrfiftentem memoriam , ocu- 

lofcjue du clam debilitatos , nec memoriter 
difcere , Wf confpic illis pqjfitm. 


Torro inter âeliberandum de dicendi ar¬ 
gumento , fiatim fua veluti Jponte mihi 
occurrit pefiis contagio , quant ex Academi- 
cis nojiris Jplendida orationne impugnavit 
a ’tcr , érudit a dijertatione ajferuit, 

Sollicitavit itaque me animus prolata s ab 
ambobus conjeEluras hbrare non perfunclo- 
rie , eafdemque vel adjuvare , vel refellere y 
cjuatemts experimentis certis aut convs - 
mum , aut répugnant j neque enim expé¬ 
rimenta (yflematis aptanda funt 5 fed Jjfte- 

mata experimentis . 


Quid igitur de propojita qusfiione cogi- 
tem aperiam ; cumcpie ita compofitus Jim ut 
laudatorum jam Collegarum partirn ut ri que 
ajfentiam , partim dijfientiam ab utroque , 
ab altero mutuabor que, alterius objebHs 
refpondeam ; & ( ni fi me fallit confidentia ) 
inter duos illos Alexandros , ut ri ujque ex-. 
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dpjjl. Il faut donc fie lacrifier à l’ordre , 
maigre les défagrémens du travail qu'il 
pi impofe , défagreinens d’aurant plus 
grands que 1 infidélité de ma- mémoire ne 
me permet pas d'apprendre par cœur, & 
que ma vue alroibfie depuis long-temps 
ne me permet pas de me paffer de lunettes. 

Entre les diffère ns fujets que je pourrais 
traiter il n’y en a pas un qui m’ait plus 
affrète que celui de la contagion de la 
pelle, qu un de nos Profeffeurs a attaquée 
dans un Difcours éloquent, & pour la¬ 
quelle un autre a pris parti dans une fça- 
vante Differtatipn. Je me fuis donc déter¬ 
mine à pefer au poids du fanétuaire les 
conjectures de l’un Sc de l’autre ; de les 
fortifier, ou de les réfuter, autant qu’el¬ 
les s accorderont avec des expériences 
certaines, ou qu’elles y feront contraires. 
Car il ne faut point adapter les expérien¬ 
ces aux fyftçmes, mais les fyftêmes aux 
expériences. 

Je vais donc dire ce que je penfe fur la 
queltion propofée ; comme je fuis 
d’accord en partie de fentiment avec tous 
les deux, & que je leur luis en partie op- 
pofé, j emprunterai de l’un dequoi répon¬ 
dre aux objeét.ions de l’autre ; &, fi je ne 
lue flatte mal-à-propos, en évitant les 
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lin an s , mçàio tutifjim 


Orationem autem infiituam , /ta /o- 
quar , ambide xtram , primum quidem 
peflem vere contagiojam ejfe monflrabo j 


poflmodum 


yjphera pefiilentium 


et ex immédiato , vel équivalente , eoque 
non pracipiti,Jed repetit o tantum , ac du¬ 
rante , contaüu. Vos quotquot adeflis,Audi~ 

tores ornatiffimi, benevolam,quafo, rnihi ait- 

dientiamprœflate , patientia vefim non difi 
ebufuro. 


PRIMA PARS. 

f 

Antequam difquiro fit ne peflis conta - 
trio fa , nec ne , poftulat reÜa met ho dus ut 
"quid peflis nomine defignetur deflmiam , 
eut fait cm deferibam j ne fcilicet illorum 
vefligia fequar , quos animadverti de peflis 
c ont agio prias difputaffe quam peflis na- 
turam expofuiflent , priujque difquifiijfe 
qaalis fit quam quid fit. 


I 
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deux extrémités dans lefquelles ils fe font 
jectés, je trouverai le milieu auquel il faut 
s’attacher. 

Vous aurez donc, Meilleurs, un Dis¬ 
cours ambidextre, s’il m’elt permis de 
détourner cette expreffion. Car je com¬ 
mencerai à vous faire voir que la pelle eft 
réellement contagieufe ; & je vous ferai 
voir en fécond ljeu qu’elle ne fe commu¬ 
nique pas par un atmofphere d’atomes 
infeétés, mais par un cenraét immédiat, 
ou quelque choie d’équivalent, çontaét 
non palfager, mais répété, &: durable. Je 
vous demande, Meilleurs, une audience 
favorable, 8 c je n’abuferai point de votre 
patience. 

P R E M 1 ERE PARTIE. 

Avant de difcuter la queftion fi la pelle 
eft contagieule, ou non, la méthode de¬ 
mande que je donne une définition, ou 
du moins une defcription, de la pefte.'Au- 
trement je tomberais dans le défaut allez 
commun de ceux qui commencent par 
agiter la queftion de la contagion avant 
de faire connoître la nature de la pelle, 
8 c qui en recherchent plutôt les qualités 

que ce quelle eft. 


•# 
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Pefiis igitur ( de Mafjilicnfi tantum lo- 
qnor, quam folam vidi annum perte inte- 
grum ) pefiis h&c ex difiinciivis efîenria- 
libufque fymptomatis æftimata, aliud ni- 
hil videcur elle quam bubonum , paroti- 
dum , carbunculorum , puftularum } & 
exan themat uni, erupcio critica n un quant 
non lethalis , cpidemica &' contagiofa. 


Quod. originem ex caufis generalibus 
habere queat vel folo hoc patct , quo qui 
primas pefie confliblatus efi eam ex conta » 
gione contrahere nequaquam pçtucrit. Pefiis 
itaque , popularis morbus , interdum nata¬ 
les fuos debet corruptis alimentis , fatori , 
Jpurcitia egefiatis individu a conâti , àéri 
paludojo , & potiffimum fami , nnde prover - 

bium a famé lues . 


Proin de que morbos inter cpidemicos ac - 
eenfendam ejfe pefiem nemo Jàpicns inficias 
ibit j quia tamcn id altius nunc rimari in - 
Jtituti mei non efi, in id unum incumbam , 
quod initio promifi , probaturum me pefiem 

non epidemicam tantum ,Jcd vere ejfe c'on- 
tagiofam. 


Je 


t 



I 


MEDICINALES. $6l 

Je ne parlerai que de celle de Marfeil- 
ïe, la feule que j ai vue, mais que fai vue. 
pendant un an entier j & je dis que la 
pefte, fuivant fes fymptomes. diftindifs 
& efientiels, ne paroît être autre chofe 

qu une éruption critique de bubons , paroti¬ 
des , charbons , puftules , & exanthèmes , 

toujours mortelle , épidémique , & conta¬ 
gieuse. 


Que cette maladie puifle être produite 

par les caufes générales, c’eft ce qui pa¬ 
role évident par la réflexion que celui qui 
en a été le premier attaqué ne Fa pas été 
par conragion. La pefte eft donc une ma¬ 
ladie épidémique qui eft quelquefois pro¬ 
duite par des alimens corrompus, par la 
puanteur, la mal propreté inféparable de 
la pauvreté, par un air marécageux, &: 
fur-tout par la difette ; auffi le proverbe 
dit-il que la famine eft la rnere de la pefte. 

Il n’y a donc aucune perfonne judicieu- 
ù qui puifle nier que la pefte ne foit une 
ma adie épidémique ; mais, comme les 
preuves que je pourrois donner de cette 
vérité font étrangères à mon objet, je ne 
m’attacherai, comme je Fai promis en 
commençant, qu'à prouver que la pefte 
eft non-feulement épidémique, mais qu’el- 
le eft auffi contagîeufe. 

Tome III, 
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Contagium apud Adedicos omnes , qu&- 
dam eft ab uno in alind tranfiem infcttio , 
vinifque communieatum , ut quotquot 

morbi com?nunicantur , totidem c ont agio fi 
audiant. Ecquis v.g. veneream luem nega- 
verit ejfe contagiofam } cum e corrupto ma¬ 
ris femine analogis f&min& humoribus com- 
r/zzvfo, paffim ab infeHo ad fanum tran- 
jeat , exemplaque hujus communication!s 
indubitata innumeraque quotidie fe pro - 
dant ? Ecquis a c ont agio forum morborum 
catalogo expungendam put et hydrophobiarn , 
quant variis adeo JiupenâiJque modis , fola 
etiam rabidi cujujlibet animalis faiiva 
tranfinitti toties experimur ? Ecquis con- 
tafiofas non fateatur variolas qm vel folo 
gojftpii pure imbuti , naribufque aliquan - 
diu admoti olfattu , nec non per inoculatio- 
nem certiffime contrahuntur. Oyid plura 
Quifquis contagiofam milium ejfe morbum 
préfracte dejfenderit , eum meridiana in 
luce , noüuanim inftar c&curire nccefje eft, 
Jtaque, fi quando piftetn ab uno ad alté¬ 
rant tranfire demonfîrabo , ce rte peftis con- 
taqium extra omnem dubitationis aleatn 
pofuero. -Atqui id evincere tammibi facile 
erit quant quod facillimunt. 
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Tous îes Médecins appellent contagion 
mie infeélion qui parie d’un corps dans 
un autre, un poifon qui fe communique, 
de maniéré qu’on nomme contag : eufes 
toutes les maladies qui peuvent fe com¬ 
muniquer. Y a-t-ii, par exemple, quel¬ 
qu’un qui nie que la grorie vérole Toit 
contagieuse, puifque le mélange de la 
femence de l’homme corrompue avec les 
humeurs analogues de la femme fait paf- 
fer la maladie d’une perfonne infeélée à 
celle qui ne l’efl: pas, Ôc qu'on voit tous 
les jours une infinité d’exemples indubita¬ 
bles de cette communication 2 E(t-il quel¬ 
qu’un qui doute que l’hydrophobie 11e foie 
une maladie contagieufe, quand il voit la 
falive de quelque animal enragé que ce 
foir, communiquer la maladie de tant de 
maniérés différentes, ôc toutes également 
étonnantes ? Peut-on dire que la petite 
vérole n'eft point contagieufe, quand un 
peu de coton trempé dans le pus tiré des 
p 11 fl:tries, & approché du nez pendant 
quelque temps, ou l’inoculation, donnent 
infailliblement la maladie î II faut donc 
être parfaitement aveugle pour ne pas 
s’appercevoir qu'il y a des maladies réel¬ 
lement contagieufes. Si je fais donc voir 
que 1 ?. pelle palîe d’un fujet dans un au** 

QJ) 


3 6+ O B S F.RVATIONS 


JSfec tamen adhibebo eam quam multi 
mire extollunt probationem , qiuque apud 
imperitum vulgus païmaris efi , nempe 
c'cberitas ilia incredibilifque MaJJilu ( ut 
amnt ) ab uno ad alios ejufdem domüs in- 
qmlinos , a domo in domum , a vico in vi~ 
cum pedetentim ita pertranfiit , ut pœne 
urbs tôt a quodam velut morbi incendio con- 
fiagaret. Enmvero horrenda prorjus undi- 
que offerebatur calamitas. Non erat nobis 
wcedere nife per Iota , loinc mortuis , illinc 
morientibus firata , vix ut nifi , vel illonim 
cadavera , vel horum grabatos ealcando 
pesfipj pojfet. Sed hoc ex contagione potius, 
quant ex generalibtts eau fis accidife , ni h il 
evincit , cum ad hoc fujficiat , pefiem ag - 
nofcere cpidemicam , net ncceJJ'e fit fnppo - 
nere contagiojam. 


Minime qttoqtte hiftorieis narrationibus 
innitar, cjuippe quarum autores , fincerijfi-. 
mi licct , non ea tamen quA ipfi oculati te~ 
fies vide tint ,fed qtiA aliéna duntaxat fide 
ace t péri ut 3 mira ftpius quant vera crédit* 
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tre, j’aurai démontré qu’elle eft conta- 
gieufe. Or il n’y a rien de plus aile que 
de faire cecte démonftration. 

Je n’employerai pourtant pas la preuve 
que bien des gens regardent comme vic- 
torieufe, celle qui eft regardée comme 
décifive par le vulgaire ignorant, c’eft-à- 
dire la promptitude incroyable avec la¬ 
quelle on dit que la maladie a paffé dans 
Marfeille d J un des habdans d’une ma;fon 


aux autres, d’une mai fon à fa voidne, de. 
rue en rue, de maniéré qu’un incendie 
n’auro’t pas fait des progrès plus rapides.. 
En effet cette malheureufe ville n’ofircit 
de toutes parts qu’un fpeéfaeîe horri¬ 
ble. On ne pouvoic marcher que dans 
des endroits jonchés de morts, ou de 
mourans, & l’on ne pouvoir mettre le 
pied que fur des cadavres, ou fur les lits 
des malades.. Mais ce défaftre ne prouve 
pas plus la contagion que l’influence des 
caufes générales, pullqu’il fufEt pour le 
produire, que la pefle foie épidémique, 
quand elle ne feroit pas concagieule. 

Je ne me fonderai pas davantage fur 
les relations. Car, quelque bonne foi que 
je fuppofe dans leurs Auteurs, comme ils 
ont écrit plutôt fur la foi des autres qu’ils 

n’ont été témoins oculaires, ils ont iou- 

Qjij 


! 
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liores incredibilia prodidentnt. Si quident 
naturalïbus in e vernis , quale efi quod trac- 
to 3 quamquam pofifiunt hyfiorici qn& acci- 
derint narrare , caufias tamen dijcutere, 
bona eorurn venia àiïtnm fit , non hïfiorv - 
contm efi, fie d Phificorum. Perhibet v. g* 
Kirkerrus de quadam îtalia urbe puent lis in 
platea ut fere fit , lufit antibus fnbito ex 
aere cecidiffe corvum pefie expirantem > cui 
cum plumas accurrentes pueruli detraxij- 
fient 3 fine mora cum ipfi pefie correpti fini 5 
xum pat nam brevi totarn infecerint. Ad 
fnrnmttm pro vero accipi pote fi quod a p ve¬ 
ndis lues cæpérit, deincepsque urhem tstam 
invaferit. At quornodo id evenerit , n:im 
conta Ao se an tantum epidemice , igné fiat 
mihi Kirkerrus fi dixero iflud negotii Me- 
dicontm duntaxat juris ejfic , non Hfiori - 
corum j quemadmodum ad bifioricum qui- 
dem pertinet novi Jyderis apparentiam 
narrare 3 ad fiolum autem afircnomum (y— 
devis ortum , decurfius , conjunttionem r 
difiantiam penitus expier are* 
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vent donné dans le merveilleux & l’in¬ 
croyable. En effet dans les événemens 
naturels, tels que celui dont je parle 
quand les Hiftoriens rapporteroient exac¬ 
tement les faits, ils me permettront de 
leur dire qu’il ne leur appartient pas d 
remonter jufqu’aux caufes qui font du 
reffort de la Phyfique. Kircher, par exem¬ 
ple, rapporte que pendant que des enfans 
jouoienr, comme c’eft leur coutume, dans 
la place d’une ville d’Italie, il y tomba un 
corbeau mourant de pefte 5 que les enfans 
ayant plumé cet oifeau, en furent eux- 
mêmes attaqués , & qu’ils ne tardèrent 
pas à la communiquer à toute la ville. 
Tout ce qu’on peut reconnoître comme 
vrai dans cette hiftoire, c’eft que ia peft 
commença par les enfans, & qu’en peu 
de temps elle fe répandit par toute la 
ville. Mais eft-ce l’eflcc de la contagion , 
ou de l’epidérme ? Avec la. permiflion d 
Kircher . 




A 


, je croirai qu il n appartient 
qu’aux Médecins de décider cette qu f- 
tion, étrangère aux Hiftoriens. Il en eft 
des maladies comme de l’apparition de 
quelque étoile nouvelle. On 11e peut 
contefter aux Hiftoriens le droit d’en par¬ 
ler : mais il n’appartient qu’aux Aftrono- 
nies de faire des recherches fur fon lever, 

Qjv 
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Sed necpluris faciam qua docet Bcrtoi- 
dus Gerftman 3 quamvis Je Dottorem Ale- 

di cum, Praticumque Tremonienfc?n , indi- 
gitet , in fuo quem fcripfît peftis turnulo. 
Sentit ille pefiem ne epidemicam quidem 
ef]e , nedum c ont agiofam , nec per generales 
caufas produci , nec per communieationem 
propagari , fed Jolo unius cujufque terrore 3 
quo immodice perturbât us [angui s in bubo- 
nes carbunculofque erumpat. 


Verum jomnians ne an vigilant Auttar 
ille jic loquitur ? quonam novo ab oracuto 
didicit terrori tantum ejje virium ut mor¬ 
bos qui vivide timentur creet ? {ducs , 
amabo , morbos non timent hypochondriaci? 
levi capitis dolore apoplexiam j vel mini - 
ma Qcidontm caligatione cat barattant , feu 
Juffufionem > vel cœcitatem j fngaci aurium 
tinnitu furditatem , momentanco loqueU 
impedimenta lin gu a paralyfm j uno verbo 
integris ami'.s morbos timent univerfos , 
jnorùorum tamen omnium quos rejormiàani 
expertes. 
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fon cours, Tes conjonctions , fa diftance. 

Je, ne fais pas plus de cas de la doctrine 
de Berthold Gerflman, quoiqu’il fe dife 
Médecin, & Praticien , de la ville de 
Dortmund. Dans le traité qu’il a intitulé : 
Le tombeau de la pefie , il prétend que cet¬ 
te maladie n’efc ni épidémique, ni conta- 
gieufe, qu’elle n’eft point l’effet des cali¬ 
fes générales, & qu’elle ne s’étend point 
par la communication ; qu’elle efl uni¬ 
quement l’effet de la terreur qui, caufant 
dans le fang un dérangement extrême, 
produit des bubons, & des charbons. 

Mais cet Auteur étoit-il bien éveillé 
quand il écrivoit de fî belles chofes ? Quel¬ 
le révélation lui a appris que la terreur 
étoit capable de produire les maladies que 
l’on craint fortement ? quelles font, je 
vous prie, celles que ne craignent point 
les hypochondriaques ? la moindre dou¬ 
leur de tête les menace d’appoplexie ; le 
plus leger obfcurcilTement de la vue de 
la cataraéte, ou de l’aveuglement ; un 
tintement paflager des oreilles de la furdi- 
té ; un embarras momentané de la lan¬ 
gue de fa parai y fie -, en un mot les années 
entières fe paffent à craindre toutes les 
maladies, fans être attaqués d’une feule. 


Q_v 
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Phyficos omnes quot funt quoi fut Tant 
te fi or i unquam ne contigit ut fleurit idis 
%>. g. timoré pleuriticus quif pi am fieret l 
Unquam ne contigit ut quis ex improvifo 
depreloenfa juxta je viper a perterritus v , 
ejufdem virus citra morfum ullum inficere - 
tur ? num forte peftis privilegium efi illud 
fin gui are ut fol a inter morbos folo terrore 
contrahatur ? Abfit quidem ut negem vivi- 
do quopiam terrore , molefiifque animi af- 
fefleibus, ita fanguinem perturbari , ut inde 
excitatis morborum jeminibus ,facilior via 
ad contrahendes quofque morbos compare- 
tur j at folo terrore pefiem contrahi credat 

Judæus Apella non ego» 


Ultra progredior : fi pefiis folo terrore’ 
contrahi poffct confidenter dieo , nulli pcon¬ 
fus durn tam horrende in Maffiliam graf 
faretur pepercifiet , f&mina prafertim , qui- 
bus vel ad moturn arundinis trepidare con¬ 
fie tum efi, ad unam univerft intenifient. 
Jmo & virt ipfimet generofi : eccui quafo , 
Audit ores ornât iffimi , etneum adeo ptèlus 
efi qui, inter ea qu<t paulo ante memoravi 
difrimina conflit ut us , terrore non perfir in¬ 
géré tur y imo percelleretur. 
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Praticiens du temps préfent, & du pafié ; 
ed-il jamais arrivé que la crainte d’une 
pieu refie ait tendu quelqu’un pleurétique \ 
que le voifinage dune vipere à loccafion 
de la terreur qu’il a caufée ait produit les 
accidens ordinaires au poifon de ce reptile 
fans en avoir été mordu ? La pefle a-t-elle 
le privilège exclufif.d’être produite par la 
teneur? A Dieu ne plaiiequeje nie qu’une 
terreur violente, que d'autres pallions 
chagrinantes de Parue, caufcnt dans le 
fang un défordre allez confidérable pour 

mettre en mouvement les fernences des 

maladies contenues dans le fang, & ap- 
planifient le chemin a la produétion des 
maladies \ niais que la terreur feule don- 
ne la pelle, c’ell en vérité ce que je me 
garderai bien de croire, 

Il y a plus ; Si la terreur feule étoic 
capable de produire la pelle, je le dis fans 
balancer, il ny a perforine dans Marfeille 
qui lui eût échappé dans le temps qu'elle 
y exerçoît fi tyranniquement fon efnpire. 
Les femmes (ur-tout,qui s'épouvantent 
ordinairement du mouvement d'un (im¬ 
pie rofeau, en auroient toutes été les vic¬ 
times. Que dis-je, les hommes les plus 

courageux auroient été dans le même cas, 

Q^vj 
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Poffet y me Hercle , ex jam diftis , 
tctidem tormentis bellicis non leviter im- 
petitum clc concujfum Gerfim.ini fiyfiema 
exijlimari y fed funditus evertendum ejï, 
ac Jolo ecpuandum. Enimvero libellum ejtes 
quo attentifs evolvo , fparfacjUe kac illcrc 
politioris littérature , arguticjite ingenii fém¬ 
inin a ex una parte deprehendo j eo magis 
ex altéra miror , imo fitupeo , quanta ( wt 
ita dicarn) mentis paralyfi laborare videa- 
tur , cjîti fie mm male concors turpiter fibi 
ipfi contradicat , nec remotis inter fie locis, 
epuod ejfet excufatione dignius , fied ipfiomet 
cap. 4 0 . cpuod initio affirmât , id in decurfit 
inficietur. 

Audiamits y cjuefio , ipfium , ne in audit um 
fe damnari jure conqueratur. Pura put a 
ejus verba refieram. Caufam peftis, inquit, 
cjuarti cap. paragrapbo i°. verarn & uni* 
cam fuperiori capite dixi elle terrorem , 
idque rationibus , &: exemplis , abunde 
probavi : paragrapbo autem 13 0 . fie locpui- 

tur : Duæ obje&iones quæ maximum mo~ 
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En effet, Meilleurs, rappeliez-vous la 
fftüation terrible que je vous ai dépeinte, 
ôc dires-moi de bonne foi quel eft le cou¬ 
rage affez grand pour ne point reffentir 
la terreur, ou plutôt pour n’en être pas 
vivement atteint ? 

Les batteries que je viens de faire jouer 
contre le fyftême de Gerftman fuffiroient 
fans doute pour le renverfer, mais je veux 
en détruire jufqu’aux fondemens. En ti- 
fant fon ouvrage avec attention je trouve 
des preuves d’un génie heureux, nourri 
de la bonne littérature ; mais j’en fuis 
d’autant plus étonné de le voir fe contre¬ 
dire auffi grofîierement qu’il le fait dans 
des endroits de fon ouvrage fort pea 
éloignés les uns des autres. Il feroit plus 
excufable s’il en étoit autrement -, mais 
qu’il nie dans le cours même du Chapitre 
IV. ce qu’il a affirmé dans le commence¬ 
ment, c’eft ce qui n’eft pas pardonnable. 

Mais, pour qu’il n’ait point lieu de fe 
plaindre d’être condamné fans avoir été 
entendu, je vais rapporter fes propres pa¬ 
roles. Elles font tirées du paragraphe I. 
du Chapitre IV. JT ai dit dans le Chapitre 

précédent que la terreur eft la vraie & uni¬ 
que cauje de la pefte , & je l'ai fuffijdmment 
prouvé par des raifons , & des exemples . 
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vere folent dubium circa originem peflîs 
hic diluendæ, quarum prior eft cur infan¬ 
tes cuin non terreantur, perte corripian- 

turÿ. Pofterior car & an beftiæ perte m fibi 
contrahant, & ea inteceanuÛt priorem 
quæftionem re&e diluam, dilHngnendum 
elfe puto inter infantes recens nacos üc 
eos qui faut trium vel quatuor annorum, 
Scc. Pcfieaque pergit ajferendo fecundam 
illam infantium clajfem , trium nempe aut 
quatuor annorurn , ut pote capacem terro- 
ris , capacem qiwque ejfe peflis : qita ex¬ 
ception manifeste firmat foies prima clajfis 
infantes , nempe recens natos , terrori ejfe 
imper vio s , ali o qui nulla fuijfet eau fa duas 
claffes diftinguendi , fed folide negandum 
fuijfet infantes non terreri. Quis tamen 
hoc credat nifi légat ? fequente paragraphe 
14 °. exprejjis ipfemet verbis ait : recentes 
infantes ppflunt perte laborare & ex ea 
interire. Unde fie adverfus ipfum, ipfii- 
met ejus pronuntiata contorqueri pojfunt : 
Terror unica non efi peflis caufa fl fi peflis 
eos tangat , in quibus nullus efi terrori lo¬ 
cus j atcjui ex te nullus ejl terrori locus in 
infantibus recens natis , quos tamen male 
tibi confiant paulo pofi fateris pefle labo¬ 
rare pofle , & mori \ terror igitur non unica 
peflis caufa efi j atque adeo teipfum gla- 
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lî dit dans le paragraphe XIJI. Il faut 

réfoudre deux objections puijfantes contre 
mon gentiment j la première , pourquoi les 
enfans , qui ne s effrayent point ont aufjî 
cette maladie ÿ la féconde , pourquoi les 
animaux qui ne font pas fufceptibles de 
terreur , la prennent , & en meurent. Tour 
bien réfoudre la première que fi on , je penfe 
quil faut difinguer les enfans en deux 1 
clajfes , la première qui comprendra les 
nouveaux-nés , & la fécondé de ceux de 
trais ou quatre ans. Il n’eft pas douteux , 
félon lui, que ceux de la fécondé cl a fie , 
étant fufceptibles de terreur, ne foient 
fujets à être attaqués de la pefte. D’oü 
l’on doit conclure que, comme îes~en- 
fans de la première elaffe ne le font pas* 
ils ne peuvent être atteints de la mala¬ 
die. Autrement il étoit inutile de diftin- 
gùer ces deux clalfes. Qui croiroit pour¬ 
tant s’il ne le lifoit qu’au paragraphe 
XIV. il dife formellement que les enfans 
nouveaux-nés peuvent prendre la pefie , & 
en mourir ? On peut donc tourner contre 
lui fes propres armes, & faire ce raifon- 
nement} la terreur n’eft pas la feule caufe 
'de la pefte fi elle attaque des fujets qui 
n’en font pas fufceptibles ; or, félon vous, 
les enfans nouveaux-nés n’en font pas 
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àio tuo jugulas , qt exclamare debes , 

Heu patior telis. vulnera fada meis« 


, 7 7 • 

Ncve difhtm revocans ajferueris in c aH« 
tes etiam recens natos terrori patere. Nam 
pr&terqi'tamquod fie aperte palinodiarn cd~ 
neres , quameunque te in partem verfave- 
ris j nunquam efficies ut ofto dierwm infans 
quem pefiis non ejfe incapacem refis putds 
capclcem tamen ejfe terroris. Cujufham 
enim , qu&fo , terroris ? Certi ne an vagi ? 
Jri au à dubie non certi j certus enim terror 
non nifi e certa , refiexaque mali certi ap- 
prehenfione oriri potefi j nec etiam vagi , 
cdtero qui terror quilibet pejiis caufa efje 
potefi j quod quant abfurdum fit fola propo- 
fitione innoteficit. 


XJltimo tandem Gerfimanum audire pèr - 
gamus , citâto cap. 4 0 . paragraphe 
fie ait : B (lias qaod attinec, ex cum ra- 

tionis Sc fenfus une expertes ( utpote me- 
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fufceptibles, quoique peu d’accord avec 
vous-même vous diliez qu’ils peuvent 
prendre la maladie, &c en mourir ; par 
conféquent la terreur n’efl pas la feule 
caufe de la perte ; & par conféquent vous 
vous coupez vous-même la gorge, & vous 
êtes dans le cas de dire avec le Poète, Je 
me fuis blejje de mes propres armes. 

Ne vous imaginez pas auffi vous fauver 
en difa-nt que les enfans nouveaux-nés 
font fufceptibles de terreur. Car, outre 
que ce Ce roi t chanter ouvertement la pali¬ 
nodie, vous ne perfuaderez jamais à per- 
fonne qu’un enfant de huit jours, que 
vous reconnoiffez avec raifon luiceptibîe 
de la pelle , le foie auffi de la terreur. Car 
quelle feroit cette terreur? Sera-t-elle dé¬ 
terminée, ou indéterminée ? On ne peut 
pas dire qu’elle-fera déterminée, puis¬ 
qu'elle fuppoferoic une connoilfance dé¬ 
terminés, &c réfléchie, du danger. On ne 
peut dire davantage qu’elle ell indéter¬ 
minée 5 car toute elpece de terreur pour- 
roit produire la pelle, proportion fi ab- 
furde qu’elle fe réfute d’elle-même. 

Gerftman ne fe tire pas plus heureube¬ 
rnent de la fécondé ob’eéUon. Car voici 
comme il s’explique au paragraphe XV. 

du Chapitre IV. Quant aux animaux * 
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ra auto mat a ) hac ratione minime pof- 
funt pelle corripi j fcd quia moriuntur 
cælem morbis quos ex parcu concraxe- 
runt, vulgus ad hanc caufam non arten- 
dens acculât contagium } quod tamen 
minime eft ; nam non ftacim intereunc 
( notcmàa. hac c aufali s ) fed longo tem- 
pore eo morbo labo tant, &c. 


-Adverfum te o Gerftmane iterw.n fie in- 
fuygo j oves quas interdum multitudine in~ 
numéro, fateris interire , ideo perire dicis 
fine t ont agio , quia non ftatim intereunt : 
atqui tua tlla adverfis cont 
ftttilis omnino ejl ÿ etenim hydrophobie qu& 
per falwam rabidi canis communicator , 
atque adeo citra dttbium cont agiota cft , 
non tamen fiatim necat. Idem die de lue 


venerea , qua interdum prinfqitam ?nani- 
fefietur , du dum contracta eft. ytbeat enjo 
ac longe amandetur n agi vendus Gerftman , 
& bardos qitarat quorum fatua credulitati 
perjuadeat fkum illud paradoxum terrorem 
unicam ejje pefiis caufam. 




médicinales. 379 
tomme ils n'ont ni fentiment ni raifon y étant 
de pures machines , ils n efi pas pcjjible 
quils fcient attaqués de pefts j mais ils 
meurent de maladies que leur ont donne les 
pâturages ; & le vulgaire, Jans faire celte 
réflexion , croit contre la vérité quils meu¬ 
rent de la contagion , car ils ne meurent pas 
tout d’un coup (remarquez ce raifonne- 
ment ) mais ils font long-temps attaques de 
cette maladie 3 &c. 

C’eft donc -ainfi, dirai-je à.Gerftmafi 
que vous raifonnez ; &: moi voici comme 
je vais vous faire voir combien votre rai- 
fon ne ment eft futile. Selon vous , les 

moutons, qui meutent quelquefois cix 
grand nombre, ne meurent pas de conta¬ 
gion , parce que leur mort n e(l pas 
prompte ; il s’enfuivroit donc que par la 
même raifon l’hydrophobie ne fer oit pas 
contagieufe, quoiqu’elle fe communique 
par la falive d’un chien enrage •, ce qui 
prouve pourtant qu'elle l’eft. Il s eniui- 
vroit encore que la groffè vérole ne le fe- 
roit pas, puifqu’elie ne fe déclare fou vent 
que long-temps après qu’on en effc afieue. 
Laiffons donc à Gerftman fes rêveries, Sc 
qu’il débite à des gens allez imbecilles 
pour le croire fon ridicule paradoxe que 

la terreur eft la feule caufe de la pelle. 


v 
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Per propu!fat os h acte nus advsrfiriorum 
in fuit us a fa-Pt a quafi viarum fe cm rit ate f et m 
tempus eft ut promiffam de c ont agio peftis 
demonfirationern aggrediar. JSIovi rfihil 
prolaturum me vobis fcio , „Auditores or» 
nat/ffini y dum expérimenta me a , comme¬ 
nt or avero j expérimenta dico qua Ai afjii :£> 
dum lues graffaretur } feci , nec ilia quidem 

clancularia aut incerta y fed publica , fed 

indubitata , fed coram périt!fimis cum 
A/Le di ci s , tum Chirurgis , authentice fa [ta 
ac tefiata , qu&jam longe lateque multorum 

tjpi vulgaventnt . 


Sci li cet , Audit ores ornât ifjimi , Regio 
imperio miferam illam urbern ingrefus , 
cum inmtmera quotidie pereuntium multi¬ 
tude peEtiis rneum rniferatione transfoderet, 
curam omnem adhibui , ad cognofcendum , 
Jî pojfern , qu&nam effet fatalis hujufce 
morbi natura, & in quo prœcipue virus 
c on fi fer et , ut , hoc femel a fe eu tu s , a fictif 
effcacius fuccurrerem. Jtaque difjettis cada - 
vrribus bene multiy , eorumdemque accu - 
ratifji na fsdnlitate infpectis vifeeribus , 
inter ali a qn.tiim animadverti milium re- 
periri prorfus cui non turgeret vefica fellis 
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Apres avoir ainfî réponde les attaques 
de mes adverfaire.s, le chemin, pour ainfî 
dire, étant devenu libre, il eft temps de 
palier a la demondrat'on que j’ai promile 
de la contagion de la pelle. Je fçais, 
Meilleurs, que je 11e vous apprendrai rien 
de nouveau en vous rappellant mes expé¬ 
riences i celles, dis-je, que j’ai faites 3 
Marfeille dans le temps que la pelle y 
fa;foît fes ravages ; expériences non faites 
en cachette, & dont on puilfe douter, 
niais faites en public, que perfonne 11e 
peut révoquer en doute, puisqu’elles ont 
eu pour témoins d’habiles Médecins, & 
Chirurgiens, & qu’on les a honorées de 
1 imprdlïon en différens endroits. 

Je ne fus point plutôt entrés dans la 
nialheureufe ville de Marfeille pour obéir 
aux ordres du Roi, que la prodigieufe 
quantité de mourans me déchira les en- 

îrailles ; ce qui me détermina à ne rien 
négliger pour connoitre, s’il écoir poflî- 
kle, la nature de cette funelle maladie, 
& du poifon qui la communiquoit, afin 
de pouvoir enfuite de cette connoilTance 
donner aux malades des fecours plus effi¬ 
caces. Ayant donc dilféqué beaucoup de 
cadavres, & examiné leurs vifeeres avec 
tout le foin polîible, je remarquai entrç 
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bile a niaro viridefcente. Sufpicatus inde 
jum , ne forfan , fient veneret luis in femi- 
ne , hydrophobie in. fahv a ita pefiis hujus 
virus in bile pptijfimum refideret. Nec fe- 
fellit me me a fufpicio. Incunttanter appré¬ 
henda canern, vividum valde , ac hilarem , 
omnibus nofiocornium ingrédientibrts cauda 
blandientem , fettojque agrotantium buhones 
avide jamdiu glutientem. liuic truraient 
yenam incido ? CT ex prûdiEla bile drach- 
rnam circiter mam fontana aqua dilutam 
injicio. Tum ftatim ex hilari trifiis , ex 
gulofio cibum omnem fafiidiens , ex viviào 
foporatus , ac ftipes videtur canis , obortifi 
que paulo poft cum bubone carbunculis duo- 
bus , quart a die interiit. Nec dijjirnile alto - 
rum totidem canwn repetitis pluries vicibus 
fatum fuit , fiubortifique femper bubonibué , 
ac carbunculis intra tridui, aut ut fumme 
quatridui fpatium periere. Quod autemin 
carne heterogenea evenit , qitanto potins 
eventurum putatis , jiuditores ornâtijjlmi , 
in carne homogenea , fi , affentiente tum 
magifiratn , tum reo , eadem inj écho fier et 
in venam cujufpiam cruciarii capitalifin- 

tentia damnati , addita fpe vits fi rêva* 
lefeeret. 
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autres accidtns, qu’ils a voient tous la véfi- 
cole du fiel extrêmement remplie d’une 
bile d’un verd noirâtre. Je foupconnai 
en conféquence que le venin de la perte 
refidoit principalement dans la bile , com¬ 
me celui de la greffe vérole dans la femen- 
ce, & celui de l’hydrophobie dans la fali- 
ve, & feus le bonheur de frapper au but* 
Je prens fur le champ un chien qui ert: 
difpos, qui rtatroit tous ceux qui entroient 
dans 1 Hôpital, 6 c qui éroit dans l’habitu¬ 
de d avaler depuis long-temps les bubons 
qu’on avoit extirpés aux malades. Je lui 
ouvre la veine crurale, 6 c j’y injeéle envi¬ 
ron une dragme de cette bile délayée dans 
l’eau de fontaine. Prefque fur le champ 
le chien de gai qu’il étoit devient trirte, iL 
perd l’appétit qui avoit été bon jufqu’a- 
Jors ; fa vivacité fe change en artoupiffe- 
ment ; il meurt enfin le quatrième jour , 
après la fortie d’un bubon, 6 c de deux 
charbons, qui fuivit de près l’injeétion* 
Ce n ert point la feule expérience de ce 
genre que j’ave faite ; 6 c a autant de chiens 
que j ai pertiférés il eft forti. conftamment 
des bubons, 6 c des charbons, 6 c ils font 
morts le trois, ou au plus tard le quatriè¬ 
me jour. Or s’il en arrive ainfi dans des 

fujets d’une efpece différente , combien 
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Paucis contraho vim toi dm probationis : 
emnis morbus certum habens fefie commu¬ 
nie an âi moduni e(i indubie cont agio]us : at* 
qui talis efi pefiis j ergo pefiis cfi conta - 
giofa. 

Verbum non amplius addam j quifquis 
enim lois omnibus mature perpenjïs adhue 
pefiis contagium ne gare perfiiterit , hune 
ego , excujfo jugo rationis , infianabili pr&~ 
judicationis anacarfes morbo laborare cre- 
âam , fioicumque ilium amulari 3 qui piflil- 
Us in mortario contufus vcl fie dolere fefc 
inficiebatur. 
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iî pas plus probable qu’il en feroic dû 
même dans les lujets de la mêmPïiature ? 
Ain h je ne doure pas que fî du confente- 
ment des MagiftratS un criminel, à qui 
on accorderoic la vie s’il guériflfoit de la 
maladie, vouloir Ce lairier faire une pareil¬ 
le injeélion, il ne prît le mal comme les 
chiens dont je viens de parler. 

Renfermons en peu de mots toute la 
force de mes preuves, & difons : Toute 
maladie qu’on eft sûr de communiquer 
eft indubitablement contagieufe > or, la 
pefte fe communique par des moyens 
certains ; donc elle eft contagieufe. Je 
. finis par cette réflexion, tour homme qui, 
ayant fait reflexion fur les raifons que j’ai 
rapportées, s’obftine à nier la contagion 
de la pefte, eft un homme qu’on ne peut 
efpérer de guérir de fes préjugés digne 
dêtre mis en parallèle avec ce Stoïcien 
qui difoit qu’il ne fentoit pas de douleur 
dans le temps qu’on le piloit dans un 
mortier, 

( Vï j!*' .'ÎN î 1 
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Pejlcm ab an ti qui s PAc clic in & P r in ci pi- 
yns contagiofam ejfe créditant , amborum , 
quos initio clixi Colle g arum uterque fuppo- 
vit , nenter probat , &, ut quod fcntio di- 
cam^folide probari vix pojfet. Ventra ne , 

fi capot illud urgeam , dijfertatio mea ex¬ 
tra chorwn faltare videatur , quos mihi 
limites fixi ne tranfverftm quidem ungnem 
prêter greàiar ÿ &, cura pefiis comagioncm 
jam , ni faller , fart ara teüamque prima 
parte afjeruerim , totus deinceps eo collima- 
bo , ut evincam minime illam ex atomorum 
p efilent mm atmofpbera commuai cari , fed 
contacta tantum immédiato , epque fie du- 

« • /—r • • » • 


: quivaleat 


zf 


aliquatenus 


fi 


confufio , claufis oculis An à abat arum more 
diAadiemur , lubens agnofeo ac fat cor , 
corpori unicuique (iiam incjfe atmofpheram 
Jeu definitum fpatium intra quod continuo 
corpufculorum ex fe eÿuvia circumquaqat 
effundat. Quem enim nunc reperies qui , 
Phyfica vcl de limine falutata , id nega - 
verit ; cuiippe quod eruditijjimi SanUorius f 
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SECONDE .PARTIE. 

Les deux Confrères dont j’ai parié ail 

commencement de ce difcours s’accor** 

* * * ► 

dent à penfer que les anciens Médecins 
ont regardé îa pede comme contagieufe ? 
mais aucun d'eux ne le prouve, & j’edi- 
me qu’il feroit difficile de le prouver fon¬ 
dement. Mais, comme la difcuflion de 
ce point me jetteroit trop loin, je me ren¬ 
ferme fcrupuleufement dans mon plan $ 
&> après avoir fait toucher au doigt dans 
la première partie que la pede ed conta¬ 
gieufe , je vais prouver auffi folidement 
dans celle-ci quelle ne fe communique 
pas par fatmofphere des atomes pedilen- 
’tiels, mais par un çontad immédiat, & 
allez durable pour être en quelque force 
l’équivalent des injedions dont j’ai parlé. 

Cependa 
chicane, 

chaque corps a une atmofpk re, ou qu’il 
•Y a autour de chaque corps un efpace dé¬ 
terminé qu’il remplit de fes émanations ; 
& je ne crois pas qu’il fe trouve perfonne 
le plus légèrement imbu de la Phydque 
qui puide concéder une vérité que i’illuf- 

tte Sandorius, & le célébré Boyle, ont 

M 


nt ^ pour que perfonne ne me 
le commence par convenir que 
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& Robert us Boy le us non probarint r moâo , 
je à plane demenflraverint , prcfefto in hoc 
capite Dijjertator répugnant cm inveniet 
neminem. 

Fatecr item in traclanda entditionis 
materia gcometricam methodum quam ad- 
hibnit } rethoris floribus multo ejfe aptiorcm: 
nihilominus fluet funt cum Oratcribus , tum 
geometris fallacia , & ut fripe Oratoris 
fiyli venufias ac lepos a u ri bus infidiantur , 
ita interdum geometrin flpecies , atcjue ap- 
paratus , mentions parum cautis imponunt. 
Jtaque nihil curandum quam ornate ordina - 
te que àilhtm qui dpi am fit fed quam flolide, 
nec dimittenda unquam efie manibus tnt - 
tina , eu jus ope moment a in probationem 
allatci non ex argutiis , fed ex pondéré ac 
gravitate aflimantur. 

His cautionibus pr&muniti jam Dijfer- 
tatoris feriptum diflriclo judicio expenda- 
mus. Et primo quidem Dijjertator tôt hiflo- 
rias confarcinavit , de origine âiverjarum 
pefiium ,Jemper ( f ipflum audias ) ex orien- 
tibus regionibus afp or t at arum , ut oras illas 
a divino numine conflit ut as putes , ubi per¬ 
pétuas ac inexhauflas hujus mercis offici- 
nas condcret , ita ut non tam modificati» 
quam fubflantia qu&dam peculiaris mundo 
çoava cjje videatur* 
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non-feulement éprouvée, mais démontrée. 
L’Auteur de la DiiTertation ne trouvera 
donc perfonne qui lui contefte en ce point 
la vérité de fa doctrine. 

Je conviens quen traitant une matière 
de fcience la méthode géométrique qu’il 
a adoptée efi: beaucoup plus convenable 
que la fleur de l’éloquence ; mais les Géo¬ 
mètres ont leurs tours d’adrefle comme 
les Orateurs 3 &, fl la beauté du ftyle de 
ces derniers en impofe aux oreilles, l’ap¬ 
pareil, & les dehors géométriques font 
aufli preftige à l’efprit. Il ne faut donc 
point fe laifler féduire par les ornemens, 
ni par l’ordre j il faut examiner la folidité 
des raifons,& ne point abandonner la 
1 balance au moyen de laquelle on connoît 
le poids des raifonnemens, fans avoir 
égard à leur fubtilité. 

j’ai cru ces précautions nécelfaires avant 
que d’entrer dans l’examen des raifons de 
ÿ l’Auteur de la DiiTertation, & je remarque 
d’abord qu’il a ralïemblé une quantité 
}l d’hiftoires fur l’origine de différentes pefl- 
1 tes, qu’il fait toujours venir des pays 
( [ orientaux ; de maniéré qu’il fembleroit 
cl que Dieu y eût établi un magafin intarif- 
4 fable de cette funefte marchandife, & que 
4 c’efl moins une modifleation de la fubflan- 

Riij 
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Veinde fie cjus Contagitm per varias 
œçrotantium atmcjpheras expli cat , ut vcl 
ad primant pefiem , qu& rtiundo incubait , 
tôt us jarn or ois , equant ufeumque efi , periife 
debuerit. Vult enim morbum ilium , a fub- 
jeclo in fubjeElum irrumpendo viribus au- 
geri , brevique aèrent inficere , qui infpira - 
tus ab omnibus vix ulli parcat , ficque agi- 
tatus ventis , er z//zz<? migrons , 
urbem felam^fed provïnciam , regnum^ 

nullo obfiante repagulo , de va fiat. Vèrwrn 
bac terriculamenta funt pavefientis , £7’ 
parte inexperti hominis 3 , z'z/ô û?- 

minus malo ^ fi Jolo ut alii volant , terrore 
pe(lis contraheretur 5 grada iïlius fui fit cer- 

tijjima . 


jQuid tu hic ais ( inqtties ) Hifiorico- 
rum profits omniumfidem elevets ? Afo» #*£0 
faclum quod narrant, ftdfafti modum ne- 
go ne pernego. Nam fitbitam adeo vajhim- 
que pejlis propagationem non in contaghim 
Jed in epidemiam rcjicio j ne que pcjtde'i- 
tium atomorum atmojphcra ,Jcd générait- 
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ce qu’une fub Rance particulière dont l’e- 
xiftence remonte au temps de la création. 

Il s’y prend enfuite pour expliquer la 
Contagion au moyen des atmofpheres des' 
malades de maniéré que la première pelle 
qui a attaqué le monde auroit du faire 
périr tous fes habitans, quelque grand 
qu’en fût le nombre. Car, félon lui, la 
pelle, palîànt de fujecs en fujets, augmen¬ 
te de forces, & corrompt promprement 
l’air, lequel, étant nécelîairement infpiré 

* A ^ ^ y# » 

par tous les hommes, n’en épargne pref- 
qüe aucun, & poulfé par les vents de tous 
les côtés, ravage non-feulement une vife, 
mais une province, mais un royaume, 
fans qu’on y puilfe apporter d’obflacles. 
M ais ce fl-là un fyllême imaginé par la 
terreur panique d’une perfonne qui n’a 
point d’expérience, qui n’a vu le mal que 
de loin , & qui en auroit sûrement été la 
proie s’il fuffifoit de la terreur pour le 
produire. 

Comment donc, me dira-t-on, efb-ce 

que vous révoquez en douce tout ce qu’ont 
écrit les Hilloriens ? Non certes ; je con¬ 
viens des faits, mais je fuis trcs-éloigné 
de convenir des caufes qu’ils en aflïgnent. 
Car je ne regarde pas la contagion com¬ 
me celle de la propagation lî prompte, <$c 
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bus caujîs , Jed fermento commuai , fed cor*- 
ruptis alimentis auàaÜer acceptam refero : 
ita nempe tune difpofito corporum habiru ; 
ttt innata morbi bu jus femina pedetentim 
pullulent , ovorum injlar a gallina incuba - 
torum , cju& Jhitim alia pojl alia , fine ullo 
tamen uni us in aliud influxu > excluàumur . 


Narro fa fia , quorum ego ipje tejlis fui 
icculatus. Jn jîbbatia Santti Ciblons,clau- 
Jbro fane amplijfimo, quo flagrans xîbbatis 
charitas innumeras omnis atatis ac fexus 
homines , z/élut ad afylu?n récurrentes , ad - 
mif'rat , quamvis ( juxta Dijfcrtatorem ) 
circurnfiantibus undequaque mortuis ac mo- 
rientibus infeblifjimus aer effe debuijfet , quia 
tamen fanis cibis ufi ftnt , fie que épidémie 
zjiam claujerunt , ne unus quidem pejfe con - 
tablas ejl, licet aliis morbis non pauci la- 
boraverint j eamàemque Jortem exporta 
fnnt alia plurima virginum Monajleria. 


Item dim MaJJiliam appuli x pejle tune 
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fî étendue, de la perte, mais bien lipidé¬ 
mie 5 & je n'accufe pas de la maladie un® 
atmofphere d’atomes peftilentiels, mais 
des caufes générales, mais un ferment 
commun, mais la mauvaife qualité des 
alimens • fuppofanc toutefois dans les 
corps une difpofition telle que les femen- 
ces de la maladie fe développent peu à 
peu, comme il arrive aux œufs couvés 
qui éclofent fuccelîivement fans que l’état 
de l’un influe fur celui de l’autre. 

Voici des faits dont j’ai été le témoin 
oculaire. Dans l’Abbaye de faint Vi&or, 
Abbaye d’une grande étendue, & où la 
charité de l’Abbé devoir reçu une très- 
grande quantité de perfonnes de tout âge, 
& de tout fexe, qui s’y refugioient com¬ 
me dans un afyle, quoique, fuivant l’Au¬ 
teur de la DHfertation , l’air y dût être 
fort infeélé, l’Abbaye étant invertie de 
toutes parts de morts & de mourans, il 
ii y a pas eu une feule perfonne attaquée 
de la aefte, parce qu’ufant d’aîimens 
fains, i s ont fermé le chemin a Pépidé- 
mie. Il y a cependant eu beaucoup de 
perfonnes attaquées d’autres maladies. 
Plufieurs Couvens de filles ont auflï joui 
des mêmes avantages. 

Je vais plus ,oin ; Dans le temps que 
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borrendum in modum grajfante , atque adea 
( ex Differtatoris hypothefi ) tcto urbis aère 
pefiilentibus contagiofisque atomis flagran¬ 
te , nihilominus publicum egenonm hofpi- 
tium y quod vulgi fermoney Charitas appel - 
latury hofpitum licet omnis ntatis ac fexur 
innurnera multitudine non plénum modo » 
fed exundans , integra tamen valetudine 
tandiu permeinfit quandiu bonis alirnentis , 
re El or uni cura prias comparatis vefci liant. 
At pofquam hofpitio illo in valetudinarium 
converfo , mifevi ad &grotantium obfequia 
députâti funt , non ex infefti aéris conta - 
gione'y aliocjuin in priori domo ex caderrt 
tau fa peftem contraxijfent , fed ex corrupti 
partis viffu , fordibufque ajjiduis y data épi¬ 
démie laco y plurimi fuccubuerunt* 


Mon a fie riitm Vifitatïonïs fane numéro* 

fjfimum y bine valctudinario egrolantium , 
iïlinc cemcterio circumdabatur. Si ergo a'e'/is 
contagio lues oriretur, quanam arte v rgi- 
nes ilU a fterore peftis evafijfent , qui c hinc 
inde peftiferum cièrem fpirare non défit if 
fent ? Atiamen quamquam per id ternpus 
aliis quibufibtt morbis non panez afflifta.* 
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j’entrai dans Marfeille, c’écoit celui du 
plus grand ravage de la pelle, & par con- 
léquent celui où, fuivant l’Auteur de la 
Dilîërtation , l’air devoir être le plus char¬ 
gé d’atomes peftiientiels y l’Hôpital de la 
Charité qui non-feulement étoit rempli, 
mais qui regorgeoit de monde, n’a jamais 
éré attaqué de la pefte tant qu’on y a ufé 
des bons alimens dont les Admintftrateurs 
^voient fait provifion ; mais depuis que 
cet Hôpital a été changé en Infirmerie, & 
que des miférables ont été employés au 
fervice des malades, plufieurs font morts 
de la maladie, non par la contagion de 
l’air infeélé, puifque cette caufe avoir 
été fans effet jufqu’au changement, mais 
par 1 épidémie que produifîrent les ali— 
mens de mauvaife qualité, & la mal-pro- 
prete continuelle dans laquelle ils vi- 

voient. ^ 

Le Couvent de la Vifiration, Couvent 
tres-nombreux, avoir d’un côté un ceme- 
tïere, & de lautre une Infirmerie de pes¬ 
tiférés. Si la pefle fe communiquoit par 
contagion, par quel art ces Religieufes, 
qui ne ceffoient de refpirer un air chargé 

d > I # 

atomes peftiientiels , auroient- elles 
échappé à la fureur de la malaiie ? Ce¬ 
pendant, quoiqu’il y ait eu pendant ce 
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rentur , earum ne una quidem pefiem cen~ 

traxit. 


jiliud Aionafierium virginum quas va¬ 
cant LugdunenfeSy extra portant Noalliam 
in via ad valetuâinariwn mallei luforii 5 
ita fitum erat , ut quotquot illuc ab urbe 
deferebantur pefie correpti pro illarum fori- 
bus tranfirent. Tanta tamen vicinitate 


étgrotantium ne morbi quidem hilurn pa[f& 
fiant. Quod an cum fua a'èris infeÊtiene 
conciliari queat iudicet Differtator, 


Quià plura ? Si per atmofipheram peflï- 
ïentium atomorum lues communicaretur , 
valetudinaria nemo prorfus intraret > quitt 
pefie taüus exiret. Etenirn cum emanans 
e pefiifero cor pore tranjpiratio , que. at - 
Tnofpheram confiituit , ita ipfam repleat , 
nullum ut fit fpatii punctum fenfibile non 
tadem pefiilenti tranfpiratione plénum 
(quod fatetur Dijfertator J qui fieri pojfet 
Ht undique exundantibus , velut totidem 
fagittis terebratum corpus quodlibet, fibris 
etiam fi placet cornets pr&ditum , non le- 
t b ali ter fauciaretur , pefiemque contrahe - 
ret ? Atqui mea aliorumque bene multorum 

eo nftait s imolumitas s vel fola , contrariant 
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temps beaucoup de malades dans le Cou¬ 
vent , la pefte n’y a pas trouvé d’entrée. 

Un autre Couvent, nommé des Dames 
Lionnoifes, fitué hors de la porte de 
Noailles, fur le chemin de l’Infirmerie 
du jeu de Mail , l’étoit par conféquent de 
maniéré que tous les peftiférés qu’on y 
portoit palToient devant leur porte. Ce¬ 
pendant le voifinage d’une fi grande quan¬ 
tité de malades n’a communiqué le mal à 
aucune d’elles. Je laide à juger à l’Auteur 
de la Dilfertation fi on peut concilier ces 
faits avec fon fentiment fur l’infeélion de 
l’air. 

Enfin fila pefte fe commnmquoir par une 
àtmofphere d’atomes peflilenticls, il n’y a 
perfonne qui put encrer dans une Infirme- 
' rie fans être frappé de la pefle. Car la 
tranfpiration qui fort des corps peftiférés, 
& qui produit cette àtmofphere , remplit 
faut tellement l’air, qu’il n’y en a pas un 
points de l’aveu de l’Auteur de la Difier- 
tation, qui ne foit rempli de corpufcules 
peftiférés, pourroit-on concevoir que 
quelque corps que ce fur, eut-il les fibres 
de corne, n’en fût point percé comme 
d’autant de flèches, blefiTé mortellement, 
& en un mot échappât de la pefte ? Or la 
fauté confiante dont j’ai joui, ainft que 
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puijus y bubon?s 5 carbunculos palpin- 

t I • s\n} 


île 


•fi 


Evenijfe id nobis ait difertator , felici 
cjuodam c a 0-i , eademcpie fort un a , z>- 

terdurn panel milites e cruentiffima p ugna 3 
fociis hinc in de cadentibus 5 exemtt invul- 
ncrati. 


Verum pace ejus dixerim , nodum hune 
goràium non fie folvit , fed eludit , ?zcr 
ficultati rcfpondet , fuccumbït. Quis 
enirn ailata comparâtionis difpnritatem 
?ion fiatim fentïat ? fingatur anima pugna 
cjH&ijue crnent ifi ma } vix ac ne vix quidem 
evenit ut milites omnes pralientur : cp.tin 
ctiam ipfmet qui periadofijjima pr&lii ma¬ 
nia obeunt , interpofitn circumfiantium 
cjuafi muro protetli , hofiilibus f&vs jaculis 
Jubfirahuntur. Ojiid igitnr mirum fi non 
vulnerentur ! at fi nulhis foret caftrorum lo¬ 
cus ubi finguli milites y vibrât is a front e , a. 
tergo j a lateribus , ano & cato , plumbeis 
glandibus non impeterentur , fîdenter affero 
milites ad unnm omnes certijjima interne- 
Uione deletum iri.Atqui juxta jjfiema Di fi 
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beaucoup de ceux qui fe font, donnés au 
même miniftere, fuffit pour démontrer le 
contraire. Cependant nous pallions cha¬ 
que jour plufîeurs heures dans les înfirme- 
ries à tâter le pouls des malades, 8c à 
toucher leurs charbons, & leurs bubons. 

L'Auteur de la DifTertation répond à 
ce raifonnement que ce bonheur nous efb 
arrivé comme il arrive à des foldats de 
revenir fans bkfïure d'une bataille fan- 
glante, où leurs compagnons ont été tués 
à leurs côtés. 


Mais il me permettra de lui dire que 
cette folution ne convient point à la diffi¬ 
culté, & ne la réfout pas. Car peut-on 
avec un peu de réflexion ne point fentir 
la difparité ? Supposons en effet la bataille 
la plus fanglanre,il n’arrive prefque ja¬ 
mais que toute l’armée fe batte. Il y a 
plus : ceux qui font les plus expofés fe 
trouvent quelquefois tellement couverts 
par l’interpofftion des autres qu’ils font à 
l'abri des coups des ennemis. Faut-il donc 
être étonné qu’ils ne foie lit point bleffes ? 
Mais s’il n’y avoir aucun polie dans l’ar¬ 
mée où il n'y eût point de foldat qui ne 
fut expofc de front } en flanc , par der¬ 
rière , par le haut, par le bas, aux coups 
de fufil, je crois pouvoir aflfurer avec coii» 
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Jertatoris eaàem fors manere deberet omnes 
& fingvilos cjui valetudinaria pefie agro- 
tantium ingredhmtur , quod cum , récla¬ 
mante experientia falficm fît ,falfàm iti - 

dem ejfe illius hjpothefim liqttido apparet. 


Refat 3 audit ores ornatijfimi , ut per im- 
mediatum ac durantem -, ( pefiem 

communie an die g j contaclum quid intelli * 
gam , explicem. Contaïïum igitur ilium 
appello injebhonem illam pefiiferam , ^ 
priori orationis parte egi. Contablmn il¬ 
ium appello , ip/V ebullientes ex ore tegro - 
tattis halitus incaute nimis propius ac 
diutius haufierit. Contablum ilium appello 
quo vefie s agrot antis , æc pr&cipue fubucu - 
<pz.f corpori in due rit , thora- 

libus linteis incubuerit. Contablum ilium 
appello quo quis ejufdem fudore aut fian- 
guine t in fi a s manus proprio vulneri admo- 
verit : id enim malo fuo fato eXperti fiant 
Chirurgi duo , Afonjpelienfis nomine 
Al ont élus, qui cum inveterato ulceri quo- 
tidie manus adhiberet non prias lotas > pefie 
tablas , confeblufque efi : alter vero Gallo- 
Rrovincialis valetudinarii Chirargus , zVz/- 
t rament0 fuo incaute fauciatus cum a tarant 
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fiance que pas un ne revicndroic du champ 
de bataille. Or , fuivant le fyftême de 
l'Auteur, tel eft l’état 011 fe trouvoienc 
tous ceux qui entroient dans une Infirme¬ 
rie de peftifrérés ; & , puifqu’il eft certain 
pat l'expérience quils ont échappé, il eft 
évident que l’hypothefe fans laquelle cela 
ne ppurroit arriver eft faillie. 

Il me refte, Meilleurs, à expliquer ce que 
j’entens par un comaét immédiat, & du¬ 
rable, le le.ul moyen que je reconnois ca¬ 
pable de communiquer la pefte Je donne 
ce nom à ces injections peftiférées donc 
)’ai parlé dans la première partie de ce 
Difcours. Je donne ce nom à la fituation 


de ceux qui ont l’imprudence des’expofer 
a refpirer l’haleine d’un malade au fortic 
de fa bouche. Je donne ce nom à Tubage 
qu’on feroit des habits d’un malade, Ôc 
fur-tout d’une chemife imbue de fueur, 
ou de fe s draps. Je donne enfin ce nom à 
Tattouchement qu’on feroit fur une blef- 
fure qu’on auroit reçue, avec des mains 
dégoûtâmes de la lueur, ou du fang d’un 
malade. Et c’eft ainfi qu’ont gagné la 
pefte deux Chirurgiens, l’un de Montpel¬ 
lier, nommé Monte!, qui avoit l’impru¬ 
dence de panfer tous les jours un vieil ul¬ 
céré qu’il portait, fans avoir la précaution 
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ctis more folito &grot antium cctrbitncidis ac 
bubonibus ( me licet difaadente ) non dejïjle- 
ret , gravi pefte itidem correptus eft, fed re¬ 
valait . Unde mérita coruludo vix aliter 
timendum ejje ex pefte quant ex ve'nerea lue 
contag ium , & quemadmodum luem vcne- 
ream , fane ullo atmojpher<£ metu , fecuri 
quotidie trabîamus cîiramufque j ita pari- 
ter cont empt a eadem œtmofphera , je cure 
traüari pojje peftem ac curari dum fèdulo 
caveatur contactas ille fpecialis 5 de quo 
rnox f'ermonem habuu 


■Qgod atttem fpeftat ad famplicem car- 
bunculorum bubonwmque palpationem atque 
acccfam ad Agrotos etiam propiontm poffe 
ida fieri citra ulïum contapionis periculum y 
frequens jam experientia démonfiravit. 


Deponendus proinde eft terror partieus , 
quo dément ata plebs pefte m fimplici cont afin 
contrahi délirât. Déporté ndus item eft terror 
alter quo inexpertum vulgus , quot peftè 
tattos totidem infanabiles computat j etenim 
in dnobus valetudinariis quibus Mifjilia. 
pr&fui , diligenter feripto in dics fingulos 
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de fe laver les mains ; l'autre Provençal, 

* < 

Chirurgien de P Infirmerie, lequel s’étant 
b lé fie de Ton biftouri, ne voulut pas dif- 
continuer de pan fer les bubons &c char¬ 
bons des malades, quelque chofe que Je 
lui difîe pour Peu détourner. Mais celui-ci 
fut plus heureux , il guérit quoique vive¬ 
ment attaqué. D’où l’on peut conclürre 
avec fondement qu’on ne doit prefque 
craindre la contagion de la pefte que 
comme celle de la vérole ; or puifque 
nous traitons cette derniere maladie lans 
aucune crainte de fon atmofphere, on ne 
doit pas plus s’en embaraffer en traitant 
la pelle, pourvu qu’on ait foin d’éviter le 
eontaél immédiat dont je viens de parler. 

Quant aux attouchemens fur les bu¬ 
bons, & les charbons, & à Fa vifite des 
malades, il efl certain par l’expérience 
que quelque près qu’on en approche, il 
n’y a point de rifque de prendre la conta¬ 
gion. 

Il faut donc furmonter cette terreur 
panique qui fait croire au peuple qui a 
perdu la tête que la pefte fe contrarie par 
le (impie eontaél. Il faut aufti (e mettre 
au-deflus de celle qui perfuade au vulgaire 
fans expérience qu’au tant de peftdcres 
autant de morts j car, calcul fait ejta&e- 
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agrotantium numéro comperi vix âimi- 

diam panem interiijfe , altéra perfettijjime 
J an ata. 


Reponet forte quifpiam mibi 3 béas tu ! 
contagionem pefiis per atomorurn atmofphe- 
ram dum verbis deftruere te fingis , reipfa 
adfiruis : vis enirn per repetitum ac dur an- 
tem contaclum , per indutas agrotantium 
vefies 3 prafertimque Jubuculas communicari 
pojè pefiem j quomodo autern fie communi¬ 
ent ur nifi per atomorurn atmofpberam ? 
Iccquid aliud efi quod in veflibits fubuculif- 
qus y ac cont ali u illo tuo immédiat o tranfi- 
mittere luem pojfit prater eam quam agnofi- 

cere cogeris atomorurn pefiilçmium atmof¬ 
pberam ? 


Ro'ria verba , qusfo. 2Voin mibi ipje con- 
tradico fed tu tibimet fucum facis. jin 
ignorare te fimulas quantum fit diferiminis 
pr&dittam inter atmofpberam & contaüum 
immédiat um qualem expo fui ? Hj drop h obi a 
contagium ex rabidi animalis morfu 3 vcL 
Jaliva , contrabi compertum efi , in de ne fie- 
quitur contrabi bjydropbobiam per atmof¬ 
pberam rabidartm atomorurn ? Luis verte- 
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ment du nombre des malades que j’ai 
traités dans les deux Infirmeries de Mar¬ 
seille dont j ai eu la diredion , à peine en 
eft-il mort la moitié, l’autre ayant recou¬ 
vré une fauté parfaite. 

On m’objedera peut-être que pendant 
que je cherche à établir la non-contagion 
de l’atmofphere des peftiférés, je prouve 
très-bien la propofition contraire. Car 
j’accorde qu’un contad répété, & dura- ' 
ble, l’ufage des habits des malades 
fur-tout de leurs chemifes, peut commu¬ 
niquer la pelle 5 or comment peut fe faire 
cette communication que par le moyen 
d’une atmofphere corrompue, &■ infedée? 

Y a-t-il en effet rien autre chofe dans les 
habits, les chemifes, & le contact immé¬ 
diat , qui puiffe tranfmettre la maladie 
que 1 atmofphere datomes peftilentiels 
dont je nie les mauvais effets ? 

Doucement, s’il vous plaît. Je ne tom¬ 
be point en contradidion , mais vous vous 
faites illuffon à vous-même. Pouvez-vous 
en effet ignorer la différence qui fe trouve 
entre l’atmofphere peftilentielle & le con¬ 
tad immédiat dont j’ai parlé ? On ne peut 
nier que l’hydrophobie ne fe contrade 
par la morfure, ou la falive, d’un animal 

enrage j s’enfuit-il de-là qu’on la contrade 
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me contagmm nerno prude ns d/jpteatur , zz# 
^zozjt communicant per athmofpheram 
atomorum v encre arum ? Non igitur negem 
atmofpheram pefie Agrot antiurn pefiilenti - 
iW particulis imprtgnari : fed adeo tenues 
HU f.vrnt ac volatiles , ut quant ula curnque 
refijhntia propulfentur ac cedant. Crafjiores 
vero quœ, veftibus , fibucidis , linteifque tho - 
rali bus , fudori ac fan gain i adharefeunt , 
y2 -77 hominis habitum longe vividius impe- 
t^'do corrumpunt j quernadrnodum ventofz 
moietrina qn& levibus auris immota germa* 
net , fi validioribus ventis pareat non mo* 
vetur tantum Jed plerumque tôt a Jubver* 
titur. 


H&c fer e funt, audit or es ornatiffimi , qttA 
in hoc pereelebri concejfu non coarguendi 
prurigine , Jed veritatis public Aque milita - 
tis ftudio trattanda propQjuerajn. Si quid 
minus accuratum mihi excidit, homo enim 
cum fim, humania me nihil alienum pucoj 
% tquo animo altos refelli eodem refelli ab 
idïi.s pr&fio fum j [cilicct 
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également par une armofphere d’atomes 
forcis du corps malade? feue oivconreftcr 
là contagion de la vcrole, cependant 
dira-t-on qu elle fe contrarie par une at- 
mofphere d’atomes vénériens ? je ne nie 
donc point que 1 ’atmofphere des corps 
peftiférés ne foie empreinte d’atomes pes¬ 
tilentiels : mais ils font fi ténus , & fi vo- 
latils que la moindre réfiflance les repouf¬ 
fe, Sc les fait céder ; au lieu que les mo¬ 
lécules plus grofUeres qui s’attachent aux 
habits , aux chemifes, aux draps , à la 
Sueur, & au fang , faifant un effort beau¬ 
coup plus pendant contre l’habitude du 

13 * 


corps d’ 

pent. Il en eft comme d’un moulin à vent 


une perfonne faine, la corrom¬ 


pu un Souffle ne peut mettre en mouve¬ 
ment , & qui, Iorfque le vent eft violent, 
non-feulement en fuit les mouvemens, 
mais même en efl quelquefois renverfé. 

Voilà, Meilleurs, ce que l’utilité pu¬ 
blique, & l’amour de la vérité, & non 
de la difpute, m’ont infpiré de vous met¬ 
tre fous les yeux. S’il m’eft échappé quel¬ 
que chofe de moins exaét que je ne le 
fouhaicerois, car je finis homme , & Jujet à 
toutes les infirmités de /’ humanité , je ne 

trouverai pas mauvais qu’on me réponde 
&vcc le même efprjt que j’ai attaqué les 
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Hanc veniam petimufque, damufque vicifllm* 

Vos autem quorum pracipue eau fa. prolu- 
fiones ifl& fieri feolent , alumni charijjimi » 
Facultatis hujus nofetra mine gaudium ac 
fpes , olim decus & ornamentum futuri , 
•nos , inquam , fealutari confilio paternoque 
ajfcfht hortor ut , Jî qttando ( quod Deus 
avertat ) ad ferales quas vidimus trag&dias 
vos mitti contigerit , vefiros primum , deinde 
aiiorum animes a populari terrore oh fer¬ 
mant es , adhibito tantum ciborum fealnbrium 
ufeu temperato, feervand&que munditia in- 
tenti , abfeque ali a cautione agros feecure eu - 
refis j ficque ingentem demum a Deo mer - 
cedem , a feervatis civibus gratiam , a prin- 
cipibus liberalitatem , a confecientia Uti- 
tiam , a b omnibus laudem , uno verbo quale 
in nobis cernitis , emolumenti atque honoris 
pmmium non frufira fepeÜetis. 

V / X I. 
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& que je donne a mon tour. 

Pour vous,en faveur defquels fe font 
.principalement ces fortes de Difcours, 
chers Eleves, qui êtes à préfent l’efpéran- 
ce & la joie de notre Faculté, qui en ferez, 
quelque jour l’honneur <3c l’ornement, je 
vous donne comme un cônfeil très-falu- 
taire, ôc vous exhorte avec une affèédon 


toute paternelle , fi. le malheur veut que 
vous foyez appellés pour être les témoins 
de tragédies auffi cruelles que celle de 
Marfeille , je vous exhorte , dis-je , à 
ba unir toute crainte de votre efprit, &c 
à ne rien négliger pour raffurer les au¬ 
tres. Dans ce s difpofitions vous traiterez 
_ fans ri (que les malades , pourvu que vous 
ne radiez qu’un ufage modéré d’ali mens 
fains y & que vous évitiez la mal-propreté. 
Par ce moyen vous, mériterez de la part 
de Dieu une récompenfe proportionnée 
vous gagnerez la bienveillance des ci¬ 
toyens que vous aurez confervés, vous 
vous refendrez de la libéralité des Prin¬ 
ces , vous goûterez la joie que donne une 
conlcience pure, vous ferez ellimés de 
tout le monde, en un mot vous aurez du 


côté de l’honneur & de la fortune les avan¬ 
tages dont j’ai le bonheur de jouir. .FIN. 
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approbation. 


J *A I LU par ordre de Monfe'gneur le 
Chancelier deux Manuscrits , donc Tun 
a pour titre : Expériences & Réflexions de 
M... fur la flruéiure & énfâge des vifceres y 
&c l’autre : ConflAtations Médicinales d,e 
M... dont je crois l’imprefhon utile au 

Public. A Paris le premier Août 1751. 

BRU H IER. 



PRIVILEGE VU ROI. 


L OUIS, PAR LA GRACE DE DlEU , Roi, DE 

France et de Navarre ; A nos amcs & 
féaux Confeiilers, les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Salut. 
Notre amé J £ a n-T homas Hérissant, 
Libraire à Paris, ancien Adjoint de (a Commu¬ 
nauté , Nous a fait expofer qu’il défireroit faire 
imprimer & donner au Public, des Ouvrages qui 
ont pour titres : Consultations de'Médectne par M. 
Dcidier ; Expériences , Réficxions & Observationsr 
d'Anatomie & de Médecine par M. Viçujjens ; Traité 
des Pierres de Théophrajle traduis du Grec avec 
des notes de M. Hill , traduites de l’Anglois, s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce nécefiaires, A ces Causes , voulant la- 




Yornblement traiter l’Expofant, Nous lui ayons 
permis & permettons par ces Pré lentes, de faire 
imprimer iefdits Ouvrages autant de fois que boa 
Jtii femblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le temps 
de fix années conlècutives, à compter du jour de 
-la date des Préfentes. Faifons défenles à tous Im¬ 
primeurs, Libraires & autres perlbnnes de quel* 
que qualité & condition qu*elles loient, d’en in¬ 
troduire d impreiïioji étrangère dans aucun lieu 
de notre cbéilfance ; comme au/li d’imprimer ou 
faire imprimer, vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire Iefdits Ouvrages, ni d’en faire au¬ 
cuns extraits lotis quelque prétexte que ce puilTc 
être, fins la permiiTiort expreife & par écrit du¬ 
dit Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, 
a peine de confilcation des Exemplaires contre¬ 
faits, de trois mille livres d’amende contre chacun 
des contrevenons', dont un ti€rs"à Nous, un tiers 
à 1 Hotel-Dieu'de Paris, l’autre tiers audit Expo¬ 
fant, ou a ceux qui auront droitde lui, &de tous 
dépens, dommages & intérêts ; A la charge que 
ces Prefentes feront enregifrées tout au long fur 
le Régiftte de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d icelles ; que l’imprefîion deldits Ouvrages lêra 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caraéteres, conformément à la 
feuille imprimée & attachée pour modèle lous le 
■contre-fcel des Préfentes ; que l’Impétrant fe con¬ 
formera en tout aux Reglemens de la Librairie , 
notamment a celui du io Avril 1725 ; qu’a¬ 
vant que de l’expofer en vente , les Manulcrita 
ou imprimés qui auront fervi de copie à l’impref- 
Eon defdits Ouvrages, feront remis dans le même 
«tat ou l’Approbation y aura été donnée es mains 

de notre très-cher Si féal Chevalier Cbançelier de 


France, le Sieirr De la Moignon & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle de 
notre-dit très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur De la Moignon , & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
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des Sceaux de France le Sieur de Machault, 


Commandeur de nos Ordres : le-teut à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquejles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofànt ou fes ayaus caufes, pleinement & 
pai/iblement, fans fouffrir qu’il leur /bit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie 1 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la En defdits Ouvrages, loit 
tenue pour duement fgnifiée, & qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos a triés & féaux Con- 
lèillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme a 
l’Original. Commandons au premier notre Huif 
licr ou Sergent fur ce requis-, de faire pour l’exé¬ 
cution d’icelles, tous Aftes requis & necelfaires, 
fans demander autre permifiion , & nonobftant 
Clameur de Haro, Charrre Normande, & Let¬ 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plailïr. 
Donné à Verfailles le vingt-neuvième jour du 
mois de Décembre, l’an de grâce mil fept cent 
cinquante trois, & de notre Régné le trente-neu¬ 
vième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé , PERRIN. 


Regijlré fur le Regijlre XIII. de In Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
Zv°. 2 6 8 , fol. 2iz, conformément aux anciens 
Régi cm eus du 2 S Février 1723. A Paris, le S 

janvier 1754. 

Signé , D I D O T , Syndic. 
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